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Chute de Tempire d^Occident. — Tableau des ^Téoemeos ant^ 
rieurs à cette chute. — Prëtentions d'A«par au pouvoir. — ^Ëlec- 
tioii de jLëon par le sénat. — Élévatioa d'Anthéme au trône. 
Zc-non est consul, — Cause de sa haiue contre les catholiques* 
■ — EvcncTncns dans la Gaule. — Révolte parmi le peuple.— 
Conspiration d^Aspar 'contre L^od. — Eruption du Vésuve. — 
Mort d'Anthème. — SessaccesseonOljrbrius, Gljcërios, Juliui- 
Népos. Léon II est nommé Auguste. ~Mort de Léon I**. 
Régence de Zénon. — Son élévation au trône. — Mort de son 
fils.— Borne abandonnée par Zénnn. — Élévation d'Odoacreen 
Italie* - Invasion des Barbares. — Ambassade de Sévère. — 
Conspiration de Vérine contre Zénon , enfaveur de BasiUscos.— ^ 
Fuite de Zénon. — Basiliscus est empo^r. — BévoHe contre 
lui.— litcheté de Zénon,— Mort de BasiUseus.— IVaité de paix 
entre Zénon et les deux Théodoric— Conspiration de Marcien 
contre 2iénon. — Mort de Théodoric le Louche. — Théodoric 
FAmase. — Édit appelé Vhénotique, — Édit de Vérine. —Vie 
foires de Iliéodoric.— Marche de Théodoric contre Zénon. ^ 
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d ZfVON* 

p«r Ift perfidie de lliéûdoric. — Thé>dorie est roi de lltalie. — 
Son gonTemement.— Son entrée trionuphalc dans Rome. — Sa 
condaite poUtn^ue. Cilne de l*impëratrice Ariane. — ^Mort 
de ZeuoQ. 

Chute Li'kmpiiie d'Occident, après une résistance plus 

oe 1 empire *■ * 

dXKcideat. prolongée par sa reiioinniée que par sa force, 
venait de tomber sous les coups des Barbares. 
Us se partageaient ses dépouilles , fondaient sur 
ses débris les royaumes de la nouvelle Europe, 
et, après avoir abattu les empereurs romains, 

dédaignent rit de prendre ce titre trop avili par 
les derniers princes qui l'avaient porté. 

La chute de Rome est la grande époque qui 
- sépare 1 histoire ancienne de l'histoire moderne. 
Celle-ci commence au règne d'Odoacre en Ita- 
lie et de 2énon en Orient Un nouveau monde, 
de. nouvelles puissances , des mœurs nouvelles 
vont s'offrir à nos regards : les antiques institu- 
tions ont péri; une autre religion règne sur les 
esprits ; partopt ont disparu Tamour et jusqu'au 
souvenir de la liberté ; l'histoire ne nous donne 
plus nulle part des vertus civiques à contem- 
pler; les peuples n'ont plus de droits , l'État se 
concentre dans la cour; l'autorité des princes 
n'est limitée que par celle des grands et par 
l'ambition des prêtres; les nations tombent dans 
la servitude, on ne leur recommande d'autre 
vertu que l'obéissance; et, pendant plusieurs 

* An 476. 
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siècles^ ces peopleft nouveaux^ plongés dam Vu 

gnorance, courbés sous le despotisme, ne brille* 
ront dans nos récits que par l'éclat des armet • 

La tyrannie Joigne du sénaJt , du palais ^ de 
la tribune, les lumières, l'éloquence; et l'on 
aurait TU disparaître totalement daas cette nuit 
profonde les sciences et même l'honneur, si les 
unes ne s'étaient pas réfugiées dans les doitret 
de quelques studieux solitaireé , et l'antre sous 
les tentes des guerriers. 

Four raeonter ayec quelque ordre les ëvéne- 
m^os mémorables de cette nouvelle époque , 
ayant ëcri( jusqu'à présent l'bistoire des suc*~ 
cesseun du grand ConstantiB , non* n'en in-- 
tcrronaip]x>ns pas le cours; et nous allons les 
suivre dans l'Orient, où nous les verrons, con-* 
servant avec une faible puissance de hautes 
prétentioBS, garder long-tearps le nom d'empe- 
reurs romains, que peu soutinrent par un carac- 
tère et des actions dignes d'un tel titre. Nous 
coodiniiefons leréeitde leur décadence jusqu'au 
moment où Mahomet II renversa leur trône , 
s'empara de Gonsiantinople, abattit la croix, fit 
triompher le croissant, et soumit ^t l'Orient 
aux erreurs et au despotisme barbare de 1 Al- 
coran. 

Nous reviendrons ensuite porter dans l'Occi- 
dent nos regards sur la France , qui la pre-* 
miëre, sortant des ténèbre» et de la barbarie. 



4 ZÉNOK. 

s'éleva glorieusement sur les débris de Rome , 
et fonda par le génie de Charlemagne le nouvel 
empire d'Occident. 
TabieindM Avaut de commencer le régne de Zénon, 



evenemens 
antérieurs f 
cetU cbule 



aniéiieursà plumier empcrcur d^Orieni de cette nouvelle 



époque y nous rappellerons en peu de mots les 
événemens qui avaient précédé son élévation ; 
évéïiemens dont les grandes révolutions qui 
changèrent la lace delltalie^ nous avaient forcé 
d'interrompre la suite. 
Mimtioni Après lamortdel'empereurMarcien, l'homme 
pouvoir, le plus puissant dans les camps, dans les con- 
seils et à la cour 9 était Aspar, né parmi les 
Âlains. Parvenu aux plus grands honneurs par 
son courage, il aspirait à l'empire et s'en croyait 
digne; mais^ comme il professait l'arianisme, 
craignant Topposiiiondu peuplect d unegrande 
partie du sénat , zélé pour l'orthodoxie , il es^ 
péra gouverner FEtat sans porter la courpnne, 
et fit élire emp^ur l'intendant de ses domai- 
Éiccttonae nes^ Léon. Ce domestique couronné lui promit 
^niu. une iidèie obéissance^ et s'engagea à décerner 
le titre de César à l'un de ses trois fils. 

Léon , proclamé par le sénat , voulut donner 
à son élection imprévue une sanction sacrée ; le 
patriarche Anatole le couronna ^ et ce fut la 
première fois qu'on vit un évéque disposer en 
quelque sorte du diad^e. 

Dès que Léon fut sur le trône, il se rendit 
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ZÉHOK. 5 

indépendant d'Aspar, qui a'apeFçut trop tard 
qu'il s'était donné un maiire* 

Léon 9 ymé dans les- lettres, ayait ta finesse 
d'un Grec ^ la prudence d'un courtisan; le dés* 
ordre des finances qu'il voulut réparer le fit 
taxer d'avarice. Sa position et les mœurs du 
temps le rendirent quelquefois^ cruel : pendant 
tout son régne il se soutint plus par Fintri^e 
que par la force, et maintint la sûreté de Tem- 
pire, plutôt , en divisant ses ennemis qu'en les 
combattant. 

Sa femme Vérin» | tant qu'il vécut ^ joua la 
▼erta par ambition^ et se U.vxa à. la. débauche 
dés, qu elle devint veuve., 

Lapreniiérefois quesesarméeseomb.attirent , 
la fortune couronna leurs efforts^ et ses lé- 
gions remportèrent une^ grande vi^^toire seu les 
' Huns, qui' avaient envahi le Font. * 

Les hjérési es troublaient toujours le repos de 
l'ÊgypIe et de l'Asie. On demandait à» grands 

cris dans ces provinces un nouveau concile ; 

l'empereur^ d'accord avec le pape et lès métro- 
poltlaiDSy dédara- qu'on devait se soumettre 
aux décisions du conçile de Chalcédoine.. 

Les. Ostrogoths renouvelaient la guerre en 
Illyrie ; Anthème, gendre de Marcien, les dé- 
fit et lesdi>ligea de conjure la paix. Cependant 
Léon y malgré' cette victoire , se soumit par le 
traité a payer un tribut annuel de 3oo livres d'or. 
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6 ZÉNOU. 

Les princes faibles oublient qu'acheter la 
paix, c'est encourager à la guerre. 

Les Ostrogoths lui donnèrent en otage le 
jeune prince Théodoric, âgé alors de huit ans. 
Cet enfant devint nn g;rand homme : sa oapti* 
vite ne fut peut-être pas une des moindres causes 
' de sa fortune; et probablement il acquit, dans 
les écoles de Byzance et dans les camps romains*, 
les lumières qui le firent dans la suite briller 
avec tant d'éclat, et qui le rendirent vainqueur 

d'Ûdoacre et de l'Italie. 

Dans ce même temps Gonstantinople revit 
dans ses murs la veuve de Valentinien ét ^ fille 
Placidie^ que Genséric, roi des Vandales, lui 
renvoya. Ce rôi barbare avait relénu dans ses 
États une autre princesse, Eudoxie, sœur de 
f lacidie : il Tâvait forcée à épouser son fils Hu- 
néric ; mais ètstte reiHe , qui dëtèsltiit Tarianis- 
me, secoua son joug, descendit du trône, et, 
préférant le clûttr^ aii palais, prit la fuite et 
vint finir ses jours à Jérusalem. 

Un 2éle aveugle pour la religion, dont on dé- 
fendait avec chaleur les dogmes , et dont oti 
violait avec audace les préceptes, s'était alors 

emparé M totts les esprits ; dans l'Orient les 

camps set^aient devenus déserts, si on ne les eût 
remplis de Barbares soldés. Les couvens se mul- 
^tipl^ièlit^ se peuplaieBt d'oisifs èt de fanati- 
ques; et, lorsque Tempereur ne pouvait lever 
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une armée capable de reconquérir TAfrique , 

l'Espagne 9 la Gaule et Tltalie, il voyait se for- 
mer et s'enrichir des communautés religieuses , 
dont quelques-unes étaient composées de qua- 
rante mille moines. Avec un tel esprit, le chef 
de l'enqiire pouvait plutôt prier que régner ^ et 
négocier que combattre. 

Dans l'intention de sauver Rome , au lieu de 
faire marcher des généraux , il envoya des am- 
bassadeurs à Genséric, et ne seconda Riccimer 
que par de faibles mesures. Une fois seulement, 
réunissant toutes les forces de Tempii e , il tenta 
un grand effort pour chasser d'Afrique les Van-* 
dales ; mais , au lien de choisir pour une telle 
expédition le plus habile des généraux, cédant 
aux instances de sa femme , il confia à son beau- 
frère Basiliscus la tlotte et raruiée. 

Les aigles romaines revoient les côtes de Car- 
thage. Le souvenir de l'antique gloire réveille 
les légions; elles battent et mettent en fuite les 
Barbares. Au lieu de profiter de la terreur ré- 
pandue par ce succès^ Basiliscus, qui préférait 
l'aurgent à rhonnenr^ accorde imprudemment 
une trêve. Genséric le trompe, séduit ses offi- 
ciers, disperse les Komains, détruit leur flotte^ et 
force Bâsiliscusàchercher son saint danslafuite. 

11 osa reparaître à Constantinople. Le peuple 
demandait sa mort; pour le sauver, Vérine et 
Aspar le firent condamner à Texil. 
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8 lÈmoK* 
Une autre armée impériale fut battue^ eu 

voulant défendre les Squires contre les Goths. 
Le fils d'Attila^ fondant son espoir sur la fai«* 
blesse de l'empire , marcha contre Constanti- 
nople; mais les Romains^ soutenus alors par 
Valamire, roi des Goths ^ enveloppèrent le» 
Iluns et les exterminèrent. Valamîre périt dans 
le combat. Les Goths vengèrent sa mort par un 
affreuk carnage , et choisirent pour lui succéder 
son frère Théodoric. 
Elévation Anthème avait puissamment contribué à cette 
au trône, victoirc par son courage. Un iui devait le re- 
tour de la discipline dans les camps ; Tempire 
d'Occident fut, comme nous Tavons dit^ sa ré« 
compense. . 
Gonstantinople, aussi corrompue^ aussi mal 

gouvernée que Home, ae semblait pas alors plus 
éloignée de sa chute que lancienne capitale du 
monde ; la division de ses ennemis la sauva. 

La Perse était déchirée par une guerre ci- 
vile. Hormisdas et Pérose se disputaient la cou- 
ronne; Pérose enfin l'emporta. Mais bientôt il 
se vit attaqué par les Huns; et, après plusieurs 
combats, trop faible pour lés vaincre , il voulut 
les tromper, et obtint la paix en promettant la 
main de sœur à Concha, leur roi. Une es-» 
clave richement parée (ut envoyée à ce roi 
barbare au lÂe\i de la princesse; elle avait juré 
de ne point trahir ce secret. LWour la ftt 



Digitized by Gopgle 



ZÉNON. g 

manquera ce «ermenty elle* aToua tout; comme 

elle était jeune et belle, le roi lui pardoima ; 
mais , réâolu de se venger de Férose, il le pria 
de lui envoyer^ pour le seconder dans une ex- 
pédition qu'il projetait; trois cents de ses meil- 
leurs officiers. Lorsqu'ils arrivèrent, une partie 
fut massacrée, et Ton renvoya les autres à leur 
maître avec les deux mains coupées. 

La guerre recommença des deux cotés avec 
fureur, de sorte que les Perses, loin de pou- 
voir troubler le repos de Tempire , ne s'occu- 
pèrent qu'à gagner l'amitié de Léon; ilssollicitè* 
rent sou appui, et n'eu reçurent que d'illusoires 
promesses. 

Easiliscus, faible à la guerre, audacieux a la 
cour, loin d'être abattu par ses défaites et par 
son exil, remuait par ses intrigues tous les hom- 
mes corrompus de l'empire. L'impératrice Vé- 
rine et l'orgueilleux Âspar le soutenaient. Ce pa- 
triee , ne pouvant s'accoutumer à la domination 
. de son ancien intendant, reprochait à Léon son 
manque de foi comme une bassesse qui le ren- 
dait indigne du trône. « S'il est peu convenable 
j» à un prince , répondit Léon , de paraître in- 
n grat, il le serait encore moins pour un em- 
» pereur de se soumettre eu esclave à un ambi- 
i> tieux. » 

L'empereur, inquiet de tous ces complots, 
cherchait un appui contr'eux j il voulut s'at- 



tacber le peuple le plus remuaut et le plus bel-f* 
liqueux de l'empire ^ les Iraures^ qui, depuis 
Pompée, sortautiréqucmment de leurs retraites 
inexpugnables et du fond de la Gilicie, avaient 

sans cesse porté sur fou(f^s les côtes et dans tou- 
tes les provinces la terreur de leurs armes. 
Zenon H exîstait alors dans ce pays un prince nom- 

cft consul. * ^ ' 

mé Tarasiscodicée, puissant par rancieimeté et 
par le crédit de sa famille. Quoiqu'il fût con- 
trefait de corps, médiocre d'esprit, et sans cou- 
rage ni élévation dame, lempereur lui donna 
en mariage sa fille Ariane , le créa patrice, lui 
ilt porter le nom de Zénon , le nomma consul 
et lui conQa le commandement des armées d'O* 
rient. 

Les Gotbs venaient de faire une incursion eu 
Tbraca : le nouTeau patrice marcba contr'eux. 
Aspar et Basiliscus, furieux de son tlcvation, 
gagnèrent dans son armée un grand nombre 
d'officiers et de soldats qui promirent de l'as- 

saâsmer. 

Cause Zënoo^ informé de ce complot^ ne put s'y 

de sa liainti , » 4» • tt 1 ■ 

«outre les soustnure quc parla fuite ; il se sauva d abord 

à Sardique^ et de là à Antioche Il s'y laissa 
séduire par un moine nommé Pierre le Foulon» 
chassé de son monastère pour ses débauches. 
L'Asie était alors en proie aux querelles reli- 
gieuses et à l'esprit de parU; toute la subtilité 

Ail 469. 
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ZÉNO». I I 

des Grecs était occupée à sophistiquer sor les 

mystères : les ariens niaient la divinité du Ver- 
be ; les nestoriens reconnaissaient deur per- 
sonnes dans Jésus-Christ , les eutychëens ne lui 
accordaient qu'une seule nature ; toutes les fa- 
milles se divisaient pour ces énigmes ; le san^ 
coulait pour ces absurdités. Zénon^ subjugué 
par le moine qui professait ardemment ces hé- 
résies, chassa d'Antioche Martyrius, évêquc 
orthodoxe. Léon prit le parti de Tévéque^ exila 
le moine , défendit les catholiques , et interdit 
sévèrement, dans l'étendue de Tcmpire , tout 
travail, tout commerce^ tout spectacle, les di- 
manches et les jours de fêtes. De là naquit celte 
haine implacable de Zénon contre les catholi- 
ques, qu'il persécuta tout le temps de son règne. 

Tandis que Tempire romain, courbé en Italie 
sous le joug des Barbares , était déchiré en 
Orient par les discordes religieuses, il perdait 
dans la Gaule les faibles débris de sa puissance. 
Childéhc, roi des Français, étendait chaque 
jour ses conquêtes ; bientôt les Bourguignons 
portèrent leurs armes depuis Dijon jusqu'aux 
rives de Tlser. Gondebaud, chassé par ses frè- 
res, se sauva en Italie, épousa la fille de Ric- 
einier, revint avec une forte armée dans les 
Gaules', reèonquit son trône , massacra les 
princes qui Tavaient Ibi-cé de fuir, et n'épargna 
que les deux filles de Ghilpéric : l'une d'elles 



12 zi^:^'OiM. 

pril le ¥oile$ la deuxième^ âcTëe à la cour de 

son oiiclc, fut la célèbre Clotilde, qui épousa 
Clovis ^ et convertit sou époux et la France. 
BMie Le faible Léon apprenait avec indifférence 

parmi le * * 

peupu. événemeus, dont il ne pouvait rompre ni 
retarder le cours ; entouré de complot» el d'in^ 
trigues, il se soutenait à peine sur un trône 
chancelant. Importuné sans cesse par Aspar^ il 
céda à ses inatances, à ses menaces , et nomma 
César l'un de ses fils , qui s'appelait Patricius. 
Son choix ne put tomber sur Tainéi Artabure^ 
parce qu'il était arien. Ciomme on croyait toute 
cette famille livrée à l'hérésie, le peuple, excité 
par les prêtres , se révolte , s'arme, et veut maa- 
* sacrer le nouveau César , (j[ue Tempereur enfer- 
me dans son palais. 

Âspar, afin d'échapper à la fureur de la 
multitude, s'était réfugié dans une église : Tem- 
peiteur ne put apaiser cette sédition qu'en fai*^ 
sant déclarer solennellement au peuple, par le 
patriarche , que Patricius avait réellement em- 
brassé la foi catholique. 
Goiupira- La reconnaissance est un sentiment étranger 
^"i^Um. au cœur des ambitieux. Aspar et ses fils, pressés 
de régner, conspirent contre l'empereur ? Léon 
en est informé, dissimule son ressentiment, les 
invite à venir dans son palais^ et les fait égor- 
ger. Patricius seul trouva le moyen de s'écliap- 
per. L'empereur confisqua, les ikens de cette (a*^ 
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ZÊNOH* l5 

mille puissante, dout la ruine fonda la fortune 
de Zénon. 

Aspar, Gomme chef de la milice, avait un 

grand parti dans les troupes : Ostrya, com- 
mandant les Goths auxiliaires, voulut le ven- 
ger, attaqua le palais impérial , et fut repoussé 
par les gardes. 

La multitude, qui déteste les grands en fa- 
veur, s'intéresse a eux dès qu'ils sont disgraciés. 
Elle applaudit aux efforts d'Ostrya, et plaignit 
Aspar, qui, disait«elle, environné de tant d'a- 
mU dans les jours de sa puissance, n'en avait 
conservé qu'un après sa mort. 

Théodoric le Louche, roi des Ostrogotbs, 
avait épousé une nièce d'Aspar : il prit le parti 
d'Ostrya, déclara la guerre, ravagea pendant 
deux ans la Thrace, et port^ ses armes jusqu'au 
pied des murs de Ckmstantinople. 

Léon, craignant alors que Théodémir, roi 
des Goths, établi en Pannonie, et qui venait de ' 
vaincre les Suèves , ne se joignît aux Ostro^oths , 
sollicita son amitié, lui lit offrir des présens ma- 
gnifiques, etluicenvoyasonfils, le jeune Théo- 
doric, alors âgé de dix-huit ans, et qui, depuis 
dix années , était resté en otage à Constan tinople. 

Tous les grands caractères sont généreux : 
Théodoric, pour prouver sa reconnaissance à 
Léon, lève à Finsu de son père six mille volon- 
taires^ attaque Babay, roi desSarmates, qui s 
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l4 ZENON. 

tait emparé de la Haute-Mœsie» le défait , le tue^ 

et veut rendre cette province à 1 empire* Mais 
Thëodémir, en louant ses explpits> garda sa con- 
quête , et l'empereur la lui céda pour conserver 
ralliance d'un voisin si formidable. 
Érnpiion Q/^ fui ^ Q^ttc époQue Qu'ou vit à Naples une 

du Vésuve. ^ . 

si forte éruption du Vésuve , (jue les cendres 
lancées par ce volcan furent portées jusqu'à 
Constantinople 
Lltalie échappait alors à Finfluence de l'em- 

s« pire d'Orient. JUccimery craignant le sort d'As- 
olybiius. par, avait tué 1 empereur de liome, Aailieme. 
jiiiiiu.Në^ Olybrius lui avait suocédé, et Glycérius venait 

^ de remplacer celui-ci^ en bravant le courroux 
de Léon , ^i avait donné lempire de iiome a 
Julius^Népos son neveu. 

La faiblesse d'uu monarque excite la défiance 
de ses sujets , l'audaçe de ses ennemisi le mépris 
de sesalliés : Théodémir, sans ménagement pour 
un empereur qui ne lui était aUacbé que par 
crainte^ attaqua riUyrie^ s'empamde INieisse, 
parcourut la Thrace, pilla llëraclée etLarisse. 
Léon^ qui n'avait poini; de forces à lui opposer, 
implore le secours de ses anciens ennemis^ Théo- 
doric le Louche et Ostrya, supporte leurs dé- 
dains , leurs railleries outrageaiUes sur le titre 
de ills qu'il avait douné au jeune Théodoric ; 
et, pour obtenir leur protection, il leur paie un 

* An 471* 
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ZÉIVON* l5 

tribut et les revêt de la dignité de maîtres de la - 
milice* 

C'était se soumettre aa joug que les Barbares 
imposaient alors aux empereurs d'Occident. La 
position était pareille , et le hasard seul sauTa 
Conslantinople d u ne chute aussi honteuse que 
celle de Rome, et que les mêmes causes auraient 
dd produire. 

Léon, dont la politique incertaine n'avait ja- Leon^n^ 
mais pour base la force ni la justice , au mépris Aofdtie. 
du traité conclu avec le roi de Perse, forma une 
alliance avec un chef de Sarrasins qui ravageait 
alors ks provinces méridionales de ce royaume, 
aussi faible au dedans qu au dehors. Dominé par 
ceux qui l'entouraient comme par ses ennemis, 
il céda aux vœux de sa fille Ariane, et voulut 
couronner Zënon son gendre. Mais la résistance 
du peuple, qui détestait à la fois les Isaures, la 
difformité de Zéaon et la méchanceté de son 
caractère , l'obligèrent de renoncer à ce dessein : 
il donna le titre d'Âugusle à Léoa , fils d'Ariane 
et de Zénon, âgé de quatorze ans, et le nomma 
consul Ce fut le dernier acte de son autorité ; ^ 

' de LéoD l'\ 

il mourut de la dysenterie à l'àp^c de soixante- 
treize ans ; il en avait régné dix~sept. 

Les Grecs , dont il avilit et ruina l'empire, lui 
donnèrent le litre de Grand ^ parce qu'il était 
orthodoxe ; on a conservé de lui le souvenir 

* An 474* 
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d'une belle parole : « La majesté souveraine, 
» disait- il, considte dans la justice : les princes 
>i ne doivent se croire permis que ce qui- Test 
D aux particuliers. » Cette noble pensée aurait 
suffi à son éloge si elle avait réglé sa conduite; 
mais , dans ces temps de corruption et de déca- 
dence, le vice était en action et la vertu en 
maximes. 

éÎËS^u Ce n était pj^ini assez pour Zénon de gouver- 
ner rÉtat, comme régent, sous le nom de sou 
fils Léon; il aspirait au trône avec une ardeur 
d'autant plus vive qu'il était moins digne de 
Toccuper. Sa femme Ariane et sa belle-mère 
Vérine lui conseillèrent de s'en emparer par un 
crime horrible : il le commit. 

Les deux impératrices s'assurent par leurs 
intrigues des suffrages d'une partie du sénat et 
de l'armée ; elles convoquent le peuple qui se 
rassemble sur la place de Fliippodrome, au pied 
du trône du jeune empereur Léon. Les perfides 
conseils de sa mère et de son aïeule lui avaient 
snn dictjé d'avance les paroles qui le perdirent. Zé- 

l»;;^;. non s'apprœhe respectueusement de lui, et s'a- 
genouille pour lui rendre hommage : le jeune 
prince détacheson diadème de son front, le place 
sur la téte de son père ; en même temps il le pro- 
clame Auguste et le déclare son collègue. 

^ Mort ^ La multitude , toujours fa<cile à émouvoir, ap« 
' plaudit à cet acte généreux de l'amour filial. 
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Fen.de jourè après, le poison tennhia le r^gne 

et la vie de cet enfant iufoi luné. 

Zënon réunissait, dans un corps difforme ec 
dans une ime basse, tous les défauts et tous les 
vices des plus médians princes. Présomptueux, 
lâche, défiant, capricieux, ingrat, cruel, il 

pavait les plus grands services par l'exil , et les 
plus légères QiTenses par la mort; il s efforçait 
de cacher sa la.ideur par le fard, son impiété 
par le faux zèle, et sa lâcheté par la forfaiite- 
rie i on le yit toujours menacer les Barbares 
que jamais il n'osa combattre; et la fortune, en 
lelevant au rang supi^e , ne lit qu accroître et 
mettre en lumière tous les vices qu'il avait reçus 
de la nature. 
L'histoire d'un homme aussi vil, d'u& tyran 

si faible et si méprisable, serait peut-être torn- 
bée par le dégoût dans Toubli , si son régne n'a- 
vait pas été Tépoque de grands événemens. 

Son orgueil , en voulant commander aux con- 
sciences, de^vint la cause de la première guerre 
religieuse qui ait ensanglanté la terre; jusque* 
là, les hérésies n'avaient produit que des sé- 
ditions. 

Sa faiblesse favorisa la fortune et la gloire du 
plus grand homme de ce siècle, de Théodoric, 
et fit perdre Tltalie à l'empire. 

Le ciel paraissait dans ce moment réunir 
contre TOrient tous les fléaux de sa colère ; Zé- 
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' Qoii avait un fils qui s'efforçait d'imiter et de 

surpasser ses yices* L'excès de ses débauches 
délivra la terre de ce jeune Néron. 

Les deux frèret de l'empereur ^ Conon et Loo- 
^in, ne se rendaient pas moins odieux : le pre- 
mier ne se plaisait qu'à répandre le sang; Tau- 
tre , toujours ivre , outrageant les femmes les 
plus distinguées^ enlevait celles des premiers 
magistral. Il assouvit, dit-^on , sa brutalité sur 
toutes les vierges d'un monastère. 
T^ome L'acte de Teafieffeur qui signala le plus sa 
par 2éùon, Mchetéy fut Pabatidon de Rome. Le sénat , sub» 
jugué par l'usurpateur Odoacre, lui envoya le 
décret qui abolissait le titre d'empereur d'Oeci-» 
dent, et qui détrônait a la fois le prince choisi 
jiar les ftomains , le faible Augustuie, et Julius- 
Népos^ nev(eu deson prédécesseur Léon ^ revêtu 
par lui de la pourpre. 
Élévation Oa exigeait qu'il investit Odoacre de la di- 
en Italie, guttc dc patricc ct du pouTOir suprême en Ita- 
lie : Zénon ne soutint par les armes ni les droits 
de Népos ni ceux de l'empire ^ et la crainte Rem- 
porta sur la voix de rhonneur; il céda Rome. 

La vanité lui dicta d'abord un refus hautain ; 
mais bientôt y dominé par la peur^ il livra Tltalie 
à Odoacre y le nomma patrice, et se contenta 
d'un vain hommage qui ne coastalait que son 
orgueil et son impuissance. 
. Vainenienty àcetteëpoqiiede l'aviiissementdu 
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(TÔne, quelques hommes courageux voulurent 
défendre daus la Gàule les débris de la puissance 
roraaitie* La vaillance dit getidre d^AiitUê , et 
la fermeté de Sidoiïius Apollînaris, évêque de 
€leniiont, avatent chassé de l'ÂuTergne te rot 
des Visigoths. Julîus-^Népo» céda dèfmis cette 
province ; et ie faible Zénon , en abandonnant 
ntalîé f rendit cette per(e irréparable. 

Le mépris qu'uispirait Zénon redoubla V au*" JtivasioBi 

dace des Barbares : quelques tribus de Sarrasiua 
tkvùçéfent Mésopotamie; les Huns envalil- 

rent la Thrace; les vaisseaux de Genséric répan- 
driCTt là lei^rèitr sur Unités les cètes de Teùip î re. 

ZénoO ^ qui n^opposait à ses ennemis que de Amui^aiie 
l'argent et des intrigues , envoya au roi des Van- * 
dale^ iiù aeaibitôiBâdenr dont la sagesse fut plus 
utile à Tempire qu'une armée. 
* San» té temps dé eorriipcion » Sétère s'était 
acquis paf sa vertu tme si grande renommée, 
qu on croyait revoir en lui un ancien Komain; 
Fopiniôfr publique te cMipafaîC aux Fabrkitts 
et aux Calons. Loi^u'il vint à Carthage, les 
troupes de Genséric étaient déjà débarquées en 
Êptre f et faisaiïent trembler Zénfon dms sa ca- 
pitale : la vertu de l'ambassadeur, sonéloquence, 
soù adrùite fermeté» inspirèrent tant de respect 
à Genséric, quil conclut la paix, et lui dit : 
u Je TOUS rends gratuitement tous les captifs 
» grées ét romains dont ma famiUe et moi nous 
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» pouYOns disposer : les autres appartiennent à 

» mes officiers y à mes soldats; je n'en suis pas 
M le maître : je vous autorise à les racheter, » 
Sévère prodigua toute sa fortune et vendit jus- 
qu'à sa vaisselle pour délivrer s^es concitoyens. 
Il signa un traité qui assurait révacuation de 
Tempire^ garantissait la tranquillité du com- 
merce, et promettait 1^ rétablissement des égli- 
ses et la toléranee du çnlte catholique* Ainsi la 
vertu d'un seul homme obtint d'un roi barbare 
ce que les légions grecques et romaines n'avaient 
pu lui arracher. 

Conspira* La cour de Constantinople était à la fois un 
riw théâtre de vices et de discordes. L'intérêt et le 
•av^ur ile crime rompent promptement les liens qu ils ont 
formés. Vérine , que Zénon contrariait dans ses 
amours y et qui n*en obtenait pas le crédit qu'elle 
avait espéré , forma une conspiration poujr don- 
ner le trône à Basiliscus, son Crére. Un guerrier 
plus fameux par sa beauté que par son courage ^ 
Uarmace^ amant de Zénouide, femme de Basi- 
liseuSy séduisit quelques troupes; il avait rem-, 
porté des succès en Thrace ; vain de ses légers- 
triomphes , il portait une armure semblable k 
celle d'Achille; la populace l'aimait et le nom- 
mait jP/rr/ii^^; elle prjtavec chaleur son partie 
Fuiie Au bruit de l'émeute,, le timide Zénon , effrayé 
par les agens de Vér ine, se sauve avec ses trë<- 
sors à Chatcédoine . et de là en Isaurie : son dér 



de Zénon. 



Digitized by Google 



■ 

part fui le signal du massacre de« Isaures qui se 
trouvaient dans la capitale* - 

Le peuple proclame Basiliscus empereur; Vé- raiii.«cu» 
rine couronne elie«-nièine son frère; Hannace t^r' 
est nommé f^éoéral et consul. L*usurpaleur ac- 
cable le peuple et le clergé d'impôts ^ méprise» 
irrite sa sœur Vérine, et fait assassiner son amant. 
Esclave des volontés de sa femme , il se déclare 
pour rkérësie d'Ëutyehès. 

Les ennemis des catholiques triomphent ; un 

CiMlt^s lui* 

fjrand nombre d'cvèques anathématisent le con-» 
cîle de Ghalcédoine : le patriarche Acace refhse 
seul de souscrire à leur décret. Il parait en deuil» 
symbole de sa douleur ; il couvre d'un voile noir 
Tautel et le trône ëpiscopal; ce spectacle en- 
flamme les esprits du peuple , qui se révolte. Âu 
milieu de ce tumulte » le feu prend à la biblio^ 
théque publique et consume cent vingt mille 
volumes. La garde comprime cette sédition » et 
Basiliscus ne cède ni aux murmures de la mui*» 
titude ni aux prières du pape *. 
Cependant les Isaures s'étaient armés pour uci.ei» 
rendre Zénon ; il marcha à leur tête; mats, à la 
vue de l avant-garde ennemie , il prit lâchement 
la fuite. La fortune seule sembla s'opiniàtrer à le 
iaire remonter sur le trône qu'il abandonnait. 

Un brave général, lllus, traité avec hauteur 
par Basiliscus ^ le trahit et joint ses troupes u 

' ♦ An 477^ 
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celles de Zénon, qui, rassuré par ce renfort, s'a- 
vance sur Constantinople. Les troupes sejoigneaf; 
prjfes de Nicée. Au momeift du Goaibaty Zënon 
veut encore fuir : Illus l'en empêche » et séduit 
à fproe d'arg^fit Harniftcay qui s$icrifie fiTappAt 
de Ter ses sermens , son maitre et sa maîtresse* 
kMik^tts ^^^^'^^^us, voyant ses troupes en 4érouLe, ^e 
réfngîe da^s une église : on )i|i promet \^ vie , 
il se rend ; on renlenne dans une citerne ; il y 
œeurt de faim.» 

, Zénoii , pour excuser ce manque de foi , pr|S* 
tendait n'avoir pronjis que de ne point répandre 
son saqg. Il ne fu( pi^ plus fidèle ^, la parole qu'il 
avait donnée àHarmace d*éleTer son fils au rang 
de César : ce fils reçut Tordre 4e faire prêtre i 
Harmace fut assassiné* 

Zénon, redevenu maître de l'empire, apaisa 
le pape par promesses, le peuple par des li- - 
liéralités, et se vit décerner > eamipe à iou^ les 
tyrans heure\u, des féliciterons ^ d^s éloges et 
des statues. 

Ce fut vers ce temps que moururent Théodé- 
inir^ roi fameux des OsU'ogo(,hâ, pt Genséric, le 
n^fr^ de Cfirthage , le couquérant de Home. 

La loi des Vandales donnait le sceptre au plus 
âgé des priuces : il en résultait que le nouv^u 
voi condamnait à la mort les princes de «a maison 
qui étaient nés avant ses propres eniaus. tiça^é- 
rîc avait employé ce moyen barbare pour assurer 
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ie trône à sou iiUHuniéric. Celui-ci^ plus occu- 
pé de plaîftir9 que de gloire» fit perdre aux Van« 

dales rhabitude des combats : la guerre avait 
élevé leur puissance , ie repos la Ut tomber* 
Les Ostrofiolhs , éufalid en Thraee et en Pan- Tmii^ 4« 

, pais entre 

nonie. étaient gouvernés alors , les premiers 
par Thëodoric le Louche, el les autres par 
Théodoric l'Amase, qui mérita et reçut le nom 
de Grand; le Louche avait favorisé la révolte 
de Basiliscusi l'Aoïape, depuis qu*U avait suc- 
cédé a son père Théodémir, ét^t resté fidèle à 
Zénon. 

L*empereur y se eouforaïaiif aux eouturaes des 

Goihsy des l^ rancs et d^Àiiemands, coutumes 
qui doDuéreut naisaanoe aux inslitutkMis ekev»* 
Icrcsques et féodales, adopta Théodoric TAmase 
pour fils d'arabes I, et le détermina à faire la 
guerre à Théodoric k Louche, eu lui promet-* 
taat un secours de quarante mille hommes. 11 
espérait détnure l'un par Vautre ees piiaces bel-i 

liqueux; et, pour rendre entreux la balance 
plus égale , il se g;arda bien d'en vojLcr à son Ék^ 
sidoptlf les troupes qull lui avait promises. 

Les armées des deux Tkéodoric se rencon- 
trent bientôt au pied du mout Rhodope. Le 
signal était donné, les traits allaient partir, les 
cris des soldats annonçaient ua combat sanglaat, 
lorsque Théodoric le Louche s'élaocè seul hors 
des rangs I s'approche rapidemeui de TAmase, 
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et s'ëcm : c( Gomment se peut-ii qu'ua homme 
» libre, qu'an prince d'ane race illustre comme 
» la mienne y défende un tyran , combatte pour 
M un traître, porte le joug d'un lâche , et tombe 
n ainsi volontairement de la liberté dans la ser- 
» vitude, de l'opulence dans la misère? Oublions 
M nosressentimens, et réunissons nos forces con* 
» tre Tennemi perfide qui fonde sur nos divi- * 
» sions Tespoir de notre ruine, m 

Les deux armées applaudissent à ces paroles : 
les deux Thëodoric s'embrassent et concluent la 
paix. Zénon , consterné par leur accord , par 
leurs reproebea, épouvanté par leurs menaces , 
n'ose rejoindre son armée. Cette làchetë déeoii-' 
rage ses légions qui se dispersent, et Tempereur, 
vaineu sans eombattre, signe un traité honteux* 

Théodoric le Louciie obtint que l'empereur 
solderait treiae mille Goths, lui donnerait te 
commanifement èe deux compagnies de la gardée 
impériale,et le revêtirait de la charge de général 
du palais, qui appartenait à Théodoric l'Amase. 
Celui-ci, indigné de cet allVont , ravagea toiUc 
la Thrace. Théodoric le Louche ne s'opposa point 
à cette invasi<m : c< Je ne veux point combattre> 
M disait-it, le fils adoptif de Tempei eur ; je m'af- 
H flige seulement devoir périr tant d'infortunés . 
D paysans, tandis que leur lAdie empereur et 
» l'impudique Vériuese livrent ti'auquiUemeut 
D à leurs débauches, n 
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" Le désir de renverser Zénon était dans tous Coiupin- 
les cœurs; mais toujours les soldats, inslrumens «i»n c«wir« 
du despotisme, le défendent long-temps contre 
le mécontentement des peuples. Cependant Ma]> 
cien , fils d'Anthème et gendre de Léon , trama , 
avec ses frères Romulus et Procope, une con- 
spiration dont ractivité des délateurs ne put pé- 
nétrer le secret jusqu'au jour ou elle éclata. 

Au signal donné, les conjurés marchent con* 
tre le palais; la garde est repoussée : Tumpereur 
seTOÎt assiégé ;'il était près de se rendre. Marcien , 
se croyant sûr de son triomphe, remet Tassant 
au lendemain. Pendant la nuit , lllus débanche 
une partie de ses soldats , met en fuite lesautres, 
fait ses deux frères prisonniers , et le force à se 
réfugier dans une église : par crainte et non par 
clémence y Zénon, épargnant ses jours, Texila 
dans une forleresse en Isaurie. 

Les deux Théodoric continuaient à déraster 
lempire. âabinien, général de Zénon , heureux 
dans quelques combats ^ avait obtenu le surnom 
(Je Cr(uid , qn*on accorde à de légers succès dans 
un temps de désastres. Une trahison lui livraDyr- 
rachium ; une manoeuvre habile lui fit couper 
rarrière-garde des Goths, qui perdirent cinq 
mille hommes et deux mille chariots. Cet avan« 
tage, le seul qu'eussent remporté depuis Icttg- 
temps les armées grecques y était trop iàible pour 
dissiper les terreui^ de Zénon;. il oonsnlta le 
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sénat sur les mesum à prendre contre ces deux 

redoutables ennemis. 
Le sénat répondit que le peuple et le trésor 

élaieat trop épuisés pour couteuler Tavidité 

des deux Théodoric , et qu'il iklUit satisfaire 

l'un et combattre l'autre. 
^^t^H tic Une mort soudaine délivra dans ce moment 
itr Loiwbe. Femplre des fureurs de Théodoric le Louche. 

Suivant Tusage des Goths , on suspendait devant 

la tente de leur chef une grande javeline s Théo- ^ 

doric montait un cheval fougueux (jui se cabra 

au momeut où il passait sous le javelot, dont la 
pointe perça les flancs du roi , et termina sa vie* 
Ti.cottonc Théodoric TÂmase réuuit ëous son pouvoir 
tous les Ostro^oths I il s'était déjà rendu maître 
de la Thessalie. L'empereur subit les lois qu'il 
lui dicta, le noiiuna consul^ générai des miiices^ 
préfet de Thrace » lui érigea une slalue équestre 
sur rhippodrome, le reçut à Constaatioople , 
plutôt comme son maître quecomme sou allié, et 
lui céda laDacieet une partie de IaBasse«Mœsie. 

Théodoric aurait alors placé sur son front la 
couronne impériale d'Orient, s'il ne l'eût dé-* 
daignée. Byzance avilie ne tentait son am- 
l>ition^ ses vœux le portaioDt vers l'Occideat, 
où la fortune semblait l'appder. Passionné 
pour la gloire, il ue crut la trouver que dans 
son ancien temple , et sur les débris de Rome. 

L'empereur, délivré de la craiute des Goths, 
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8*ppcupa des troubles religieux qui dumîeat é 'pp«>« 
toujours depuis la révolte de Basiliscus; croyant 
pouvoir coniprinier toutes les hérésie* par un 
çoup d'autorité , il publia un ^t d'union qu*on 
appela VhénfAique^ et que ses suites rendirent 
fameux. 11 défendit dans tout 1 Orient de recon- 
liaitre d'autre symbole qiie eelui de Nicée^ et 
anathématisa Nestorius et Eutychès : le foi niu- 
lairp qu'il avai|. 4<*essé» loiq dfs calmar les esprits, 
augmenta leu^ dirisions, et enfanta de nouvel* 
le« hérésies, 
lies ariens raocusérent d'impiété } les eatbo- 

liqueslui reprochèrent de violer le respect dù 
4Mcopcile de Cbalcéd^ine, ^t de porter atteinte 
aVautoritéderÉgl ise. 

pape Félix (it de vains efforts pour rétablir 
la concorde : on vit des légions de moin^ s'ar* 
iner et se mettre pn marche pour combattre 
1 empereur j( Hae partie du peuple embrassa leur 
o^^se. On acciisait lUus de vouloir rétablir l'i- 
dolatrie et d'aspirer à l'empire. Yérioe, jalouse 
de soi^ pré4it| i^r^^ des assassine contre imi 
sonne ; }e complot fut découvert. Zénon livra 
$a b^lle-mèfe à la veiigeaace d'iUus, qui la lit 
mfemier en Cilicie* 

L'impératrice Ariane avait osé prendre le 
parti 4e sa |i|ère ; lUus l'aeçuset non sans lon- 
deoient, d'un commerce criminel avec Anastase, 
^UeQi^r^ du Ilillaift« 2^Qa ordonue \i mori 
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de sa femme, et croit soa ordre exécaté : tout 
à coup elle parait aux yeux du lâche empereur, 
qui tremble à sa vue, et lui permet de se venger. 

Un assassin, armé par elle , attaque Illus, et 
ne lui porte qu'un coup mal assuré. Zénon, 
épouvante, jure qu'il n'a point trempé dans ce 
complot, lltus, indigné de la perfidie d'un 
prince qu'il avait deux fois sauvé , dissimule 
son courroux, demande la permission de s'éloi- 
gner, reçoit le commandement des troupes d*0- 
rienty se rend à Anlioche, et proclame empe- 
reur Léonce, général syrien, dont on estimait 
l'esprit et la bravoure. 

Vérine est tirée de pri%[>n. Cette orgueilleuse 
princesse convoque Tannée, couronne Léonce, 
et publie un é^it dont l'insolence a consacré le 
souvenir : 

« Vérine xVuguste ii nos préfets et a nos peu- 
» pies, salut. Vous savez que l'empire est notre 
» patrimoine : après le décès de Léon , notre 
» époux, nous avons élevé au. trône llsaure 
» Tarariscodicée, qui se nommé aojounPhut 
» Zénon. Nous croyions qu'il vous rendrait heu« 
Il reux; mais son avarice et son impiété nous 
j» ont prouvé qu'il fallait vous donner un prince 
» plus juî^le et plus chrétien. Nous avons donc 
» couronné le très pieux Léonce ^ reconnaissez* 
» le comme empereur des Romains. Quiconque 
jo s^ opposera, sera traité comme rebelle. » 
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Lfonce et lUus réunis livrèrent bataille prés 
d*Antioche à Longin , frère de Zënon , et mirent 
son armée en déroute*. Maïs ThckKloric, em- 
brassant la cause de Temperenr, tailla en pièces 
les rebelles, les poursuivit et s'empara de leurs 
chef»; les têtes dlllus et de Léonce, plantées 
sur des pieux , servirent de spectacle au peuple 
de Constantinople* 

Théodaric, après avoir relevé le trône de 
rinfàme Zënon, connaissait trop sa perfidie 
pour rester imprudemment près de lui. Insa- 
tiable de gloire et de combats/ il courut atta- 
quer les Huns, habitans des rives du Volga,' 
qu'on appela dans la suite Bulgares. L'égalité 
la plus entière régnait parmi ces peuples ; les 
disiLQctions, qu'ils n'accordaient qu'aux plus 
braves d'entr^eux , étaient graduées sur le nom- 
bre d euuemis qu'ils avaient tués. Tliéodoric le» 
défit sur les bords du Borystbène, et renversa 
leur chef d'un coup de lance. 

Le nom romain perdit a cette époque dans 
les Gaules son dernier appui. Syagrius, battu 
par Clovis, chercha vainement un asile a Tou- 
louse; Âlaric, roi des Vîsigotbs, le livra au roi 
des Français, qui lui fit trancher la tète. 

Zéaon se rendait de plus en plus odieux et 
méprisable : passionné pour les jeux du cirque» 
il encouragea, par son appui, l'insolence de la 

''An 485. 



Digitized by Google 



30 ZÉNON. 

faelion verte , dont les partisans commirent 
dam Tempire les plas grands dëëordt^es; ils 

massacrèrent à Antioche iin grand nombre de 
Juifs* L'impiinité des meiirttief^ excita une 
révolte en Palestine. Les Juifs élurent un roi^ 
nommé Jutuza y qui s'empara de Sichem et de 
Césarée ; les Hébretix égorgèrent uoéf fotite de 
clii éiiens. Mais Asciépiade , gouverneur de Pa- 
lestine , eombattit les rebelles , les défit edmplé- 
teilient, prit leilp nonyeau roi, et envoya à 
Fempereur la tète de J utuza ornée dii diadème. 
Marchp .)« L'empeteifr, toujours ingrat , éludait les p^ô- 
contre zc- messcs faîtcs à Théodoric. D'un autre côté, les 

non. 

Goths s'indignaient 2tvé<^ raison de voir leur rôt 
s'aLbaisflfef éons \e pôtiroir d^un lâehé empétëdr, 
et porter le nom de préfet, de général et de 
consul; l'esprit de liberté, ijt£ùit ne trouvait 
plus à Rome et à Byzance, faisait alors la force 
des peuples barbares, et l'autorité de leurs 
princes était très limiiée* Théodoric, cédafit au 
Tœu de sa nation, rompt son alliance avec lem- 
pereur, et s'avance jusqu'aux portés de Con*- 
stantinople, portant devant lui la flamme et 
l'épouvante. 

Lear ZénoH , îbcapable d'arrêter ce torrent , tetit 

le détourner par sa soumission, et propose a 
Théodoric une entrevue; le roi des Ooths Tac-^ 

cepte; et, certain que la terreur de son nom le 
garantit de tout danger, il entre sans troupes à 
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Constaminople^ et parall seul aux yeux de rem- 

percur. 

Après avoir écouté dédaigneusement les re- r, ..ion 
proches de Zénon : ce Voutet-rous , lui dit-il, rù^Xt 
M éviter la ruine qui vous menace? Il ne vous 
n en coûtera qu'une parole. Vous avez livré bon- 
« teusement aux Hërules Tantique berceau de 

votre empire y lltalie; laissez^moi en tenter la 
» conquête. Si je réussis ^ nous en partagerons 
n Tbonueur. Rome, au lieu de dépendre de vos 
» ennemis , sera gouveirnée par le fils que vous 

» avez adopté; si je péris dans cette entreprijje, 
i> VOUS y gagnerez encore, car vous serez dégagé 
» des suicides onéreux que vous me payez, n 

Zénon accepte cette proposition , espérant 
que les Goths , dont il allait par làobtenir Téloi* 
gnementy trouveraient leur tombeau en Italie. 

Il en fit donc la cession par un édit solennel ; 
Hf suivant les aneiennes coutumes, il donna Fin- 
vesliture de cette nouvelle souveraineté à Théo- 
dortc, en lui posant sur la tète un voile sacré. 

Aprésk conquête^ les Goths prétendirent que 
lempereur avait fait à leur roi Tabandon total 
de ces contrées ; les Grecs soutinrent que Théo* 
doric n'en avait reçu l'investiture que pour les 
gouverner comme lieutenant de l'empereur. 

Les peuples du Nord , qui ne connaissaient 
d'autre droit que la force, ne cherchaient pas, 
comme les politiques modernes, de plausibles 
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prétextes pour couvrir leurs invasions d'une 
apparence de justice : cependant » st le roi des 
Goths en avait voulu trouver un pour marcher 
en Italie^ le sort le lui offrait. 

Odoacrey jusque-là favorisé par la fortune, 
venait de porter ses armes jusqu'aux rives du 
Danube, et, après avoir défait complètement 

. les Ruges, il revint en triomphe dans Ravenne, 
trainant à la suite de son char leur roi Féléthée, 
cliargé de chaînes. Far un cruel abus de la vie- 
toire, il fit trancher la téte à son captif. Les 
Ruges avaient la même origine que les Goths : 
Frédéric, fils de Féléthée, vint implorer le se- 
cours de Théodoric, qui promit de le venger \ 
Oam A la voix de leur prince , les Goths s'arment ; 
creeiTÙéo- toutc k natiou s ehranle : les vieillards, les fem- 
mes, les enfans suivent Tarmée : la Daeîe et la 
Mcesie sont abandonnées par eux , et , comme s^ils 
étaient certains de la victoire , ils quittent sans 
regret leurs villes, leurs champs^ leurs foyers. 
L'ardeur de vaincre éteint en eux tout autre 
sentiment, et déjà ils ne connaissent jdus de pa- 
irie que la riche contrée qu'ils vont conquérir. 

Cette foule innombrable prend la route de 
Sirmium, marche sans magasins, ne vit que de 
chasse et de pillage, et, avant de combattre, se 
voit au moment d'être détruite par la famine, et 
par la peste. 

* An 4SS. 
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Accablée de fatigue, elle arrive sur la rivière 
d'Ulca : les Gëpides lui en disputent le passage ; 

à leur aspect, les Goths l eeLilent; Thëodoric im- 
patient s'écrie ; « Que les timides s'arrêtent; que 
>i les plus brayes me suivept. Peu de guerriers 
» me suffiront pour vaincre^ mais lous profite- 
» ront de la victoire; que tous vos étendards 1^ 
» vés sVpproclient, m'entourent ^ et me signa- 
)) lent aux ennemis. Je veux servir de buta 
n leurs traits : mon bras leur apprendra bien- 
» tôt que c'est à mes pieds qu'ils doivent dëpo- 
» ser leurs armes. » 

A ees mots^ il s^ëlance presque seul dans le 
fleuve, et le franchit en renversant tous ceux 
qui s'opposent à ses coups : Tannée entière-, 
entraînée par son courage , le suit. Trasilla, roi 
des Gépîdes, Busa^ roi des Bulgares, expirent 
sur le champ de bataille ; leurs troupes sont en- 
foncées; une partie est tuée, Tautre prend la 
fuite; leurs camps, leurs trésors, leurs vivres, 
tout devient la proie des Goths, et Thëodoric 
vainqueur pénètre sans obstacles dans la Vé- 
nétie. ^' 
Odoacre était campé entre Âquilée et les Alpes 
juliennes, sur les rives du Sonzo, où se trouve 
aujourd'hui Goritz. Thëodoric, après avoir laissé 
prendre quelque repos à ses troupes, livre ba- 
taille à Odoacre, triomphe de sa résistance par 
rimpëtuosité de Fattaque, le poursuit jusqu'à 
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son camp, s'en empare, et le contraint de se 
renfermer dans Vérone. 11 data son règne en 
Italie du jour de cette victoire 
Ticioîrc (!e Tandis qu'il assiégeait Vérone, Odoacre, que 
Ti>eo onc. malbcur n'avait point abattu , reçoit un ren* 
fort ; au milieu d'une nuit obscure, il sort de la 
ville ^ surprend y égorge les postes avancés, et 
pénètre dans le camp ennemi. Théodoric dor- 
mait paisiblement dans sa tente ; il est éveillé 
par les cris de sa mère et de sa femmè, qui, le 
glaive à la main, l'appellent au combat; il se 
lève, s'arme, voit les Gotbs fuir, s'élance au 
milieu d*eux, les arrête, les rallie ^ se précipite 
sur les soldats d'Odoacre, qui, se croyant vain- 
queurs , se livraient au pillage ; il eH fait un 
grand carnage, les met en déroute, et les poui^ 
suit si vivement qu'il entre péle*-méle avec les 
fuyards dans Vérone. 

Odoacre s échappe et court à Rome. Depuis 
loDg*temps cette ville, dépouillée de gloire, ëlait 
ouverte aux vainqiieurs et fermée aux vaincus : 
les Romains défendent l'entrée de la ville à cet 
Odoacre qui naguère était Fobjet de leurs servi- 
les bcmimages, et lui déclarent qu ils ne recon- 
naissent d'autre maître que Tbéodoric, nommé 
par l'empereur d'Orient pour les gouverner. 

Milan, plus fidèle, voulait se défendre; mais 
la politique de son ëvéque et la trahison de 

* An 48S. 
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TuflFa, général d'Odoacre, en ouvrirent les par- 
tes à rheureux Thëodoric. 

Le roi des Goths confia le coiomandeiBent 
d une de ses divisions a ce même Tuffa ; une 
nouvelle défeotioa loi apprit bienlôt que les 
traîtres qui nous servent ne mériteat que no- 
tre argent et notre mépris. 

Tu8a livra les troupes qu'il commandait à 
Ûdoacre et à la mort. 

Épiphane ^ évèque de Pavie^ décida les habi^ 
tans de cette ville à éviter les malheui^ d'un 
siège par une prompte et honteuse soumission. 

Le sort dispose de la fortune, mais non de la 
gloire : Odoacre mérita de conserver la sienne 
])ar son courage dans 1^ revers ; deux fois vain> 
eu y souvent trahi , son génie fécond en ressour- 
ces avait encore réuni autour de lui une nom-* 
breuse armée; il semblait , après sa chute, se 
relever plus fort et plus redoutable. 

Alartc, roi des Visigotbs, vint joindre ses 
troupes à celles de Tbéodoric* Gondebaud, roi 
des bourguignons , sous prétexte dp s^ourir 
Odoacre, entra dans l'Italie par GAnes, dan$ le 
seul dessein de piller les villes et de dévaster les 
campagnes. 

Cette malheureuse Italie souffrait alors tons 

les maux dont 1 anibitioa romaine avait si long, 
teoups accablé Tunixer^. 
Ce fut au milieu de ces dissensions cruelles 
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que les évêqucs et les nobles, pour échapper 
aux ravages de la guerre, se retrancbèreoi sur 
les montagnes dans des châteaux fortifiés; l'ha- 
bitant des campagnes, qui s'y réfugiait, ache- 
tait par la servitude le repos momentané que lui 
offrait la protection de ces chefs avares et hau- 
tains. 

Odoacre , loin de se borner timidement à faire 

dt)daacre. unc gucrrc delensive, attaqua vivement iheo- 
dorie, lui enleva Milan, et le contraignit de se 
retirer dans Pavie, où il l'assiégea. 

sa i^faitc Mais le ciel paraissait conspirer contre lui; 
une pluie qui tombait par torrens le força de 
lever le siège. Dans ce moment l'armée d'Alaric 
parut : Théodoric, fortifié par elle, poursuivit 
à son tour Odoacre , l'atteignit sur les bords dte 
l'Adda, et lui livra , le ii août 490, une bataille . 
qui fut décisive. L'opiniâtreté et le courage des 
deux chefs rendirent le combat long et sanglant : 
chacun ne voulait céder la victoire qu'avec ta 
vie. Enfin, après un grand carnage, Odoacre, 
ayant vu tomber autour de lui ses plus braves 
guerriers, chercha'son salut dans la fuite, et 
s'enferma dans Ravenne; il s'y défendit un an , 
y capitula; et, sur la promesse qu'on lui fit d'é- 
pargner ses jours et ceux de ses partissms, il 
abandonna l'Italie au vainqueur. 

Théodoric envoya Festus Niger à Constant!-* 
nople pour demander à Zénon de lui accorder 
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le titre de roi d'Italie; la vanité de Tempereur 
le disposait au refus, la crainte au .omsente- 
ment ; îl mourut ayant de s*étre décidé entre ces 
deux senti mens. 
Théodoric, maître de Ravenne, y entra en «fort 



triomphe , traita d'aboi d Odoacre en roi, el lui p», u^er- 
en laissa le titre : il paraissait alors sentir qu'un 



tel homme, en perdant une couronne^ avait 
droit par sou courage à l'estime de son vain- 
queur; mais peu de temps après , la politique 
du conqiiériint l'eiaporUi sur hi générosité du 
héros* Odoacre était plaint, regretté; Théodoric 
résolut sa mort : il invita cet infortuné prince 
à un festin avec sa famille et ses principaux offi- 
ciers, le tua de sa^ main*, et fit massacrer tous 
ceux qui l'accompagnaient. En vain il prétendit 
avoir reçu l'avis certain d'une conspiration tra- 
mée contre.ses jours par Odoacre; ce meurtre 
ternit sa gloire , et trente ans de vertus ne pu»- , 
rent effacer cette tache. 

Toute ritalie, la Rhétie, là Norique et la Tb^odork 
Balmatie se soumirent au pouvoir de Théo- nui^.* 
doric. 11 conquit la Sicile, non par les armes, 
mais par l'éloquence de Cassiodore qu'il y en- 
voya. 

Frédéric, roi des Ruges, vengé par le roi des 

Goths, devint jaloux du triomphe de son pro- 
tecteur , souleva contre lui quelques provinces, 

♦Au493. 
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et fut puni de son ingratitude par une déiaite 
sanglante. 

Les Goths foi*cérent les habitans de l'Italie à 
leur céder le tiers de leurs terres. Le mélange 
des langues suivit le mélange des peuples et des 
propriétés; la langue italienne en fut le ré- 
sultat. 

C'est ainsi que s'établit en Italie le régne 
des Ostrogoths , jdont la puissance ne dura que 
soixante ans. 

Tliéûdoric^ nommé dans son pays Dietrich^ 
fut le plus grand homme de ce siècle. Sa taille 
était ma jestueuse , sou regard doux et fier ; éco- 
nome et libéral^ impétueux» mais clément» ha- 
bile politique et grand capitaine » il sut à la fois 
se faire craindre de ses indociles guerriers» et 
gagner l'affection des peuples qu'il avait vaincus. 

(( Nous détestons l'oppression , disait-il dans 
» un de ses édits; nous voulons que la justice 
» désavoue la violence* Goths! vous devez aimer 
» les Romains comme vos frères. Romains! vous 
n devez chérir lesGoths comme vos défenseurs.» 

Son gouvcr- Son économie seule remplit le trésor; il di« 

minua les impôts» rendit la prospérité au com- 
merce et la paix à l'agriculture; sa justice sévère 
réprima le brigandage; sous son règne» on voya- 
geait sans crainte dans toute l'Italie ; et sa sa« 

gesse y établit un si bon ordre, que, lorsque 
Anastase» successeur de Zénon» pour conserver 
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l'apparence de la souveraineté à laquelle il pré- 
tendait^ recommanda publiquement à Théodo- 
rie de respecter le sénat , de faire exécuter les 
lois et de maintenir l'union entre ses sujets, 
tous les Homains s'écrièrent que de tels eonseils 
étaient moins nécessaires au roi des Goths qu'à 
l'empereur lui-même. 

Théodoric , loin d'humilier les yaincus^ adop- 
ta leur habillement, conserva le droit romain , 
laissa ses deux peuples se gouverner par leurs 
coutumes, etleurdonnades jugesde leurnation. 

SwM écouter, comme les pi iiices faibles, les 
avis intéressés de ses courtisans , il combla de 
bienfaits ceux d'Odoacre : par la force on ne 
fait que vaincre^ c'est par la générosité qu'on 
soumet. 

Théodoric entra dans Rome en triomphe sun «ntre« 

triomphais 

l'an 5oo. Le pape Symmaque et le peuple vinrent ^ a»»^* 
au devant de lui. Il professait Tarianisme ; mais , 

trop habile pour se laisser dominer par un esprit 
de seclci il traita le pape avec respect, et rendit 
hommage au Dieu des armées daas régli^e de 
Saint-Pierre. 

Boèce, en présence du sénat, prononça son 
élop;e ; et réloquence romaine parut renaître dès 
qu'elle eut à louer, non plus de vils tyrans^ mais 
un grand homme. 

Théodoric harangua le peuple, lui promit la s. onduiio 
conservation de ses ^its, celle des privilèges du 
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sénat I le maintien des lois^ des distributions an- 
nuelles de blé y des fonds pour les hôpitaux; et 
il tînt toutes ses promesses. 

La garde impériale conserva sa solde ; il releva 
les murs des villes, et les embellit par un grand 
nombre de palais, de portiques et d'amphitbéi- 
tres. Le roi des Goths contemplait avec véné- 
ration ce Capitole qui avait gouverné le monde, 
la tribune illustrée par tant d'orateurs, cesgrands 

monumens qui survivaieiU à Laat de triomphes, 
et peut-être, au même moment, les ombres des 
anciens héros de Rome gémissaient de voir qu'il 
n'existât plus dans la capitale du monde qu'un 
conquérant barbare qui fût encore digne, par 
son génie et par son courage, de porter le nom 
de Romain. 

La politique de Théodoric fut habile et pro- 
fonde ^ il avait trop éprouvé en Pannooie les 
peines attachées à la condition d'un chef de 
Barbares, pour ne pas clierclier les moyens d'a- 
doucir les mœurs de ses sujets, ou plutôt , de ses 
compagnons d'armes, aussi indociles que bel- 
liqueux. 

Le roi de ces guerriers féroces était moins leur 

souverain que leur ministre : forcé d'obéir a leurs 
passions, il s était vu contraint par eux à com- 
battre contre ses alliés , à violer les traités qu'il 
avait signés, à ravager la Thrace, échanger les 
plus belles contrées de la Grèce en déserts ; et 
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c'était pour diriger ce torrent , impossible à con- 
tenir ^ qu'il av^it porté ses armes au-delà des 
Alpes. 

Après la conquête de l llalie, pour accoutu- 
mer ses soldais au repos,, il leur, partagea les 
terres conquises. Une propriété, un sol fertile , 
un beau ciel inspirent promptemeat Tamour de 
la patrie, de latranquillité, des jouissances de la 
vie sociale ; et l'intérêt même fait sentir le be- 
soia de l'ordre, de la justice et des lois. 

En même temps ceprinceclairvoyant, loin de 
s'endormir dans une fausse sécurité au milieu 
d'une nation indignée de porter un joug étran- 
ger, évita également de laisser les Romains re- 
prendre riiabitude des armes, et de souiii ir que 
les Goths s'ampUissentrdans la prospérité. 

Les terres accordées à ces guerriers ne furent 
que des cessions conditionnelles de la puissance 
royale, des bénéfices révocables | il fallait mé- 
riler, par un service actif, par une obéissance 
constante, la conservation de ces biens qu'on 
avait obtenus par le courage : par là, il assurait 
la défense de ses conquêtes contre les ennemis 
du dehors, et du dedana, et faisait de» Goths un 
peuple heureux et soumis, sans le rendre moins 
vaillant. . 

. Il .les.rassemblait.fréquemment, et entrete- 
nait leur force et leur ardeur par des exerciceft 
militaires^ 
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Gouvernant par d'autres principes les peuples 

d Italie^ il leur laissait leurs lois, leur luxe, 
leurs coutumes, leurs fêtes, leurs assemblées, 
les occupait de plaisirs , les éloignait des armes , 
laissait les villes élire leurs uiagistrats, régler 
leurs intérêts^ permettait aux différentes sectes 
de professer leur culte , et aux évéques de tenir 
leurs synodes. 

Sa cour ressemblait a celle des empereurs : on 
y voyait des préfets, des patrices, des questeurs, 
des consuls; tous ces dehors cachaient le Bar^ 
bare aux yeux des Romains. 

Sur la frontière et dans les camps, Thëodo* 
rie, reprenant son armure, se montrait aux re- 
gards des enfans du Nord sous d'autres formes. 

Les prêtres et même des saiats, tels que Ful- 
gence et Épiphane, célébraient sa vertu ; le sé- 
nat et le peuple romain vantaient sa justice ^ ils 
le regardaient comme leur libérateur; et les 
Gothsy en brandimnt leurs lances, chantaient 
ses exploits, et l'honoraient presque comme un 
Dieu. 

Ce prince, luttant d'adresse avec les Grecs, 
méprisait leur faiblesse et flattait leur vanité« 
Sa correspondance avec 2énon , et Anastase son 
successeur, était rédigée en termes aussi équi- 
voques qœ ceax des édits de œs princes. Quand 
ceux-ci lui écrivaient comme à un vassal, il 
leur répondait comme un allié, parlait beaucoup 
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d'umoa, jamais de dépendance^ leur laissait 
confirmer les consuls qu'il nommait ^ ne s'offen** 
sait ]K)int de la souveraineté qu'ils affectaient, 
et ne les consolait de son indépendance que par 
les démonstrations vagues d*un vain respect. 

Marcellin et piusieuis auteurs latins préten- 
daient que le roi des Goths devait toute son ha* 
bileté à son génie et rien à l'éducation j que 
même il ne savait pas signer son nom. Il est dif- 
ficile de croire que ce' prince, élevé à Gonstan» 
tinople, ait pu conserver cette if^norance gros- 
sière : oe qui est certain, c'est que, s'il ne 
cultiva pas les lettres, il les distingua et les pro- 
tégea toujours. 

Il prit pouf ministre le savant Gassiodore Li- 
bérins ^ dont les talens lui firent ôublier qn*il 
avait été l'ami d'Odoacre ; enfin il éleva aux plus 
hautes dignités Boèœ, le dernier des orateurs 
romains qui mérita d'occuper la tribune de Ci- 
céroQ ; Boèce était aussi fameux par l'étendue 
de ses connaissances que par ses vertus et par 
ses malheurs. 

Les empereurs d'Orient étaient moins à re- ' 
douter pour le nouveau souverain d'Italie que 
les rois du IMord et que les monarques de l'Occi- 
dent. Tous ces vieux ennemis de l'empire ro- 
main^ les Francs, les Bourguignons, les Alle- 
mands , et toutes ces pieuplades belliqueuses qui 
couvraient les rivages de la Scandinavie, les 
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champs de la Gaule , les forêts de la Germanie 
et les bords du Danube , ne voyaient pas sans 
envie ^le roi des Goths assis tranquillement sur 
le trôned'Âuguste, de Trajanet de Coustautin. 
Thëodoric s^unit étroitement arec le roi des Yi- 
sigoths^ qui occupait le midi de la Gaule : il s'u- 
nit à Clovis f roi des Francs , en épousant sa sœur , 
Audefléde ; et deux cent mille guerriers , ton* 
jours prêts à combattre, continrent. ou répri- 
mèrent Tambition de ses autres rivaux. 

Lorsque Clovis , après avoir réuni toutes les 
tribus des Francs sous son pouvoir^ ayant vaincu 
SyagriuSy battu les Allemands et «détruit la 
puissance des Bourguignons , déclara la guerre 
au roi des . Visigoths, Théodoric embrassa la 
cause de son allié, de son parent Alaric ; et, s*il 
ne put sauver ni ce prince ni rAquitaine, il ût 
an moins, échouer les etForts des Français de- 
vant Arles; le conqiu raiit de l'Italie fut ainsi la 
seule digue qui put arrêter le cours des exploits 
de rheureux vainqueur de la Gaule. 

L'admiration due à un homme de génie ^ si 
supérieur à son siède , ne peut faire excuser les 
fautes, les erreurs et même les crimes qui ter- • 
nirent ia vieillesse de ce grand roi; mais il serait 
injuste de ne pas en attribuer un( [grande part 
à sa position y aux mœurs de son temps, à la 
corruption des patriciens de Rome^ à la férocité 
des officiers barbares qui composaient sa cour. 
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Il suffira, pour justifier nos éloges^ de le com- 
parer à tous les autres conquérans^ qui , disait- 
il lui-même dans une de ses lettres , « pillent ou 
» détruisent les villes, les pi o viii ces conquises ;>i 
il ajoutait : (c Pour nous^ nous voulons faire re- 
N gretter aux vaincus de ne Tavoir pas été plus 

« tôt. }) 

Pendant trente ans cette maxime régla près* . 

que toutes ses actions; il recoraniauclait à ses 
guerriers de joindre 1 humanité romaine à la 
vaillance gothique ; et , au mépris de la coutume 
des Barbares habitués à ne reconnaitre déjuges 
que leurs épées> il défendit le dueh 

Dans le cours dé son règne, Symmaqiic et 
Laurent se disputèrent par les armes le ponti- 
ficat* Th^doric fit juger cette contestàtion pat* 
un concile, et n'employa son autorité que pour 
faire exécuter le jugement rendu en faveur de 
Symmaque. Ce pape, abusant peut-être' de sa 
tolérance ou de son indifférence pour les que« 
relies religieuses ^ fit déclarer par un autré con- 
cile que le Saint-Siège rend impeccables ceux 
qui l'occupent y ou plutôt que Dieu ne permîet 
d y monter qu'à ceux qu'il a prédestinés à étre 
saints. . ■ j 

Si la raison ne suffisait pas 'pour montrer la 
folie de cette orgueilleuse prétention, l'histoire 
de trop de papes, indignes du sacerdoce, en 
prouverait la fausseté* ' ^ • * 
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Tandis que l'Italie^ successivement avilie et 
ravagée pac les Vandales et par les Hërules ^ sor- 
tit de ses ruines et semblait renaître plus heu- 
reuse et plus florissante y Tempire d'Orient con- 
tinuait à gémir sous le joug honteux du lâche 
Zénon» Celui qui craint tout, croit tout : l'em- 
pereur ^ tremblant toujours pour son trône et 
pour sa vie, consultait les astrologues et ajou- 
tait foi à leurs prédictions. Malgré son zèle pour 
sa secte , le désir de connaître Tavenir le portait 
à entretenir souvent Proclus, Marin ^ Damasius 
et d'autres philosophes païens ; les prêtres les 
accusèrent d'avoir iurmé un complot pour con- 
. traindre Zénon à rétablir le culte des idolçs« Un 
de leurs complices, Sëvérien, les trahit et prit 
la fuite : les conspirateurs furent livrés à la 
mort. 

Un autre astrologue ^ le comte Maurieu , pré- 
dit à Tempereur que Tun des sileneiaires du par- 
lais s'emparerait de la couronne. Une telle pré- 
diction n'exigeait pas une grande pénétration^ 
Toute la cour alors connaissait l'amour de Fim*. 
pératrice Ariane pour le silenciaire Anastase; 
Zénon seul Tignorait. Ses soupçons tombèrent 
sur Pelage, collègue d' Anastase : il l'exila en 
Servie^ où il lut égorgé. 
Grime àe Ariane , avertie par ce meurtre du sort qui 

l'impp'ratri- • , • i 

ceAri»ie. la meuacait^ prévint ce danger par un crime 
zénm. atrocc. L'empereur tomba malade. L'impëra^ 
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trice, profitant du moment où il s'était évanoui , 
le Ht enterrer vivant : ses cris percèrent la voûte ; 
la garde ^ qui les entendait, ne voulut point ou 
n'osa pas le secourir. Peu de temps après on 
ouvrit son tombeau, et l'on vit qu'il s'était dé- 
chiré les bras.* Cet horrible forfait inspira peu 
d'horreur, soit qu'on en voulut douter, soît 
qu*pn crût qu'un si vil tyran méritait une telle 
femme et une telle fin. Zënon mourut en 491 » 
âgé de soixante -cinq ans, après seize ans de 
régne. 
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ANISTASE. 



CHAPITRE II. 

ÀNASTÂSE. 

Serment d'AnasUse. — Son portrait. — Rëvoltc de Longin, frère 
de Zi non. — Sa défaite et sa mort. —Exploits de Justin.— 

Évéuemens lu Perse. — Guerre avec Thëodoric. — Consiruc tioa 
d^une muraille à Constantinople.— Violation du serment d'A- 
nastase. — Guéri t: dv religion. — Victoire de \ lUllien. — Sa 
défaite devant CousUiitiuople. — Mortd'Anastase. 



8trm«nt A III ANE et son ministre l'eunuque Urbice, en 
donnant la mort à Zénon, avaient pris toutes 
leurs mesures pour le remplacer; le sénat ^ do-* 
miné ou gagné par eux, élut Anastase, qui exer- 
çait la charge de silenciàire. Mais, comme on 
Taccusait de favoriser Thérésie des manichéens 
et des eutychéensi le patriarche Euphémius^ 
avmt de le couronner, voulut qu'il jurât par 
écrit de se conformer à la doctrine du concile 
de Chalcédoiiie : il signa ce serment, et tous les 
peuples de l'empire , accoutumés à changer ser- 
- vilement de joug, apprirent sans étonnement 
que Zénon était tombé du trône , et que celui 
qu'ils avaient pour maître était un ancien do- 
mestique du palais. 



« 
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ÂDastase , âgé île soixante ans lorsqu'il parvint 
ail rang suprême, ne fut remarquable ni par de 
grands vices ni par de grandes vertus. Né daus 
une famille obscure, sa beauté, mérite de cour, 
fit sa fortune : un de ses yeux était bleu , Tautre 
noir. Son caractère offrait la même im'g;ularité: . 
on le yit tour à lour audacieux et indécis, atare 
et libéral , tolérant et persécuteur. 

Il disait souvent que la raison d'État excuse 
tout, maxime des manyais princes pour coiimr 
leurs crimes du voile de Tintérét publie ; heu- 
reusement ses actioiis furent plus généreuses 
qne ses principes. 11 b«annit les délateurs^ res- 
pecta la justice, abolit rusage barbare qui fai- 
sait combattre sur Farène les hommes contre les 
animaux; enûn il délivra le peuple de Timpot 
onéreux, levé sur toutes les productions de Tin- 
dustrie , même sar la mendicité, et qu'on appe- 
lait le chrjsagire. 

Longin , frère de Zénon , aspirait à Tempire , ^«fvoKe 
que ses vices auraient déshonoré ; les Isaures ^fr^e"d'e"' 
soutinrent ses prétentions , et leur révolte ne 
fut comprimée qu'après une guerre de six ans. 

Les généraux d'Ânastase remportèrent sur s» «leniitc 
eux plusieurs victoires , et en firent un grand " 
carnage ; eniin les deux consuls, Jean le Scythe 
et Jean le Bossu , leis défirent complètement et 
prirent Longin, qui fut décapité. 

Cette guerre commençaia fortune d'un obscur de Juilia. 
a» 4 
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paysan de Tiirace, nommé Justin » qui, pen de 
temps après, panant au trône. Af^é de vingt 
ans ^ il avait quitté sa charrue pour fuir la mi- 
sère; et, suivi de deuxdeses compagnons, il était 
venu à pied dans la capitale, portant une besace 
et un bâton* Tons trois s'enrôlèrent : Léon, frap» 
pé de leur haute stature » les fit entrer dans sa 
garde* Justin était déjà capitaine , lorsqu'on 
marcha contre les Isaures. Une faute contre la 
discipline le (it condamner par Jean le Bossu à 
perdre la vie ; la hache était levée sur sa tète f 
lorsque le consul, arrêté par un songe suivant 
les uns 9 par une apparition suivant les autres ^ 
lui accorda sa grâce. 

Sa bravoure lui attira Testime de ses chefs et 
labienveillancede Tempereur^qui lenommasuo* 
cessivement sénateur, chef des offices et patrice. 

Les Sarrasins , qui troublaient alors le repos 
de Tempire par lenrs excursions etleurs brigan-. 
dages, et qui, depuis, lui devinrent si funestes 
lorsqu'une nouvelle religion ajouta Tardeur du 
fanatisme à leur passion pour la guerre , paru- 
rent en grand nombre en Syrie \ Romanus ^ 
gouverneur de Palestine^ les combattit et les 
força de se retirer. 

Anastase fut moins heureux contre les Bulga- 
res. Ils avaient passé le Danube; Ariste et le 
comteiSicostrate^ à la tète de Tarmée d lllyrie» 
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lear livrèrent bataille et la perdirent; d'aifreu- 

ses dévastations furent la suite de cette défaite. 

La peste et la famine dépeuplèrent une partie trén 
de TAsie*^. Pendant ce temps la Perse, sans 
cesse attaquée parles hordes duiNord, était dé- 
ehirée par les discordes civiles» Pérese fut tué 
dans une bataille contre les lliins; Balacèsi , 
son frère , lui succéda ; Cavade, son ûls, resta en . 
otage chez les Huns victorieux. Le nouveau roi 
méprisait la religion des mages;. ils révoltèrent 
le peuple contre ce prince ; on lui creva les 
yeux ; on le dépouilla de la couronne. Cavade 
hérita de sou sceptre et régna en tyran. 

Ses ambassadeurs vinrent demander 4 Tem* 
pereur Anastase les subsides que Zénon lui avait 
promis. L'avare Anastase préféra Targent à la 
paix ; il prétendit qu'on était oonvenu> non d'un 
don, maisd'uu emprunt. Cette conduile rompit 
les liens des deux empires : de grands événe- 
mens forcèrent Cavade à différer sa vengeance; 

Il voulut contraindre les Arméoieus à em- 
brasser son culte ; ceuxHsi prirent les armes ^ 
massacrèrent les mages ^ et taillèrent en pièces 
les troupes persanes. 

Les cruautés de Cavade le rendaient odieux; 
son ingratitude pour un général qui l'avait sauvé 
dans un combat, et qu'il fit mourir, excita la 
fureur des grands du royaume ; ils le déposé^ 

* Ab Soi.. 
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rent , renfermèrent dans une prison , et élurent' 

pour roi Zamaspèce. 

Bientôt Gavade » délivré par le courage de sa 
femme ^ se réfugia chez les Huns^ qui lui don- 
nèrent des troupes et le rétablirent sur le trône. 
Après s'être vengé cruellement de ses sujets re- 
belles , il déclara la guerre aux Romains, entra 
en Arménie, la dévasta, et forma le siège d'A- 
mide* A la suite de deux assauts inutiles , il fei- 
gnit de se retirer, revint pendant la nuit , et 
pénétra dans la ville par la négligence de quel- 
ques moines plongés dans l'ivresse, et qui lais- . 
sèrent sans défense un fort dont la garde leur 
avait été confiée* Quatre-vingt mille babitana 
furent passés au fil de l'épée : tous auraient péri ; 
l'adresse et le courage d'un vieux prêtre grec 
mirent seuls fin à ce carnage. « Seigneur, dit- 
N il â Cavade , un grand roi souille sa gloire 
i> en égorgeant les vaincus. >i « Et pourquoi , ré- 
)) pondit le roi , a-t-on lassé ma patience par 
)) une résistance si opiniâtre? n « C'est, reprit 
I) le vieillard , que Dieu voulait accorder cette 
M conquête à votre valeur plutôt qu'à notre lâ« 
» cbeté. » CeUe réponse , à la fois fière et flat-^ 
teuse, désarma le vainqueur*. 

Aaastase envoya contre les Perses une forte 
armée, oommandée par Aréobinde, général 
habile; mais^ il lui donna pour collègues deux 

An 5o3. 
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courti&ausy llippace et Pairix, qui, jabux de $a 
gbire y craignaient plus ses succès que ceux de 
reonemi. llsie trahirent et laissèrent surprendre 
rarmée par les Perses, qui la taiHèreuieii pièces^ 
Cavade ^ après une tentative inutite sur Êdes- 
se, se vit forcé à la retraite par Aréobinde. 
Anastase ne put reprendre Amide. Effiayé de 
l'approche de l'armée des Goths qui menaçaient 
llliyrie, il conclut la paix avec Cavade, ott plu* 
tôt il Tacheta : on lut rendit Amide; mais il 
paya au roi de Perse uu tribut de onze mille 
livres d'or. 

L'empereur, délivré de cet ennemi, rassem- 
bla toutes ses forces pour les opposer à l'armée 
que Théodoric venait d^envoyer en Illyrie sous 
les ordres d'un général nommé Pitria : lorsque 
les armées furent en présence, le général des 
Goths 9 pour enflammer leur courage, a la vue 
dun ennemi supérieur en nombre, s'élance à 
leur téte et s'écrie : « Compagnons ! vous con- 
w naisse:^ tous la vaillance de voti e roi. Les enne- 
I) mis, qui ont éfirouvé sa force et son courage , 
» le connaissent comme vous. Prouvez-leur que 
» vous lui ressemblez* Quoiqu'il soit absent, il 
» vous voit : marchez, combattez;* il a les re- 
» gards fixés sur vous, aucune de vos actions 
» ne lui échappera. »■ ' ' 

Les Grecs furent complètement battus ; et Pi- 
tria, défendant qu'on dépouillât les morts, or- 
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doaua de laisser sur le champ de bataille les ar- 
mes et les chevaux comme trophée de sa yicloire. 
coBttriM* Anastase éprouvait que les légions énervées 

cmuianïi' ^'^^^^^^ P^^^ suffisaos rcmparls pour dëfea- 
mpUr. dre sa capitale. U ik construire à treize lieues 
de Constantinople une muraille épaisse de vingt 
pieds, flanquée de tours, et qui s'étendait, dans 
Tespace de treize lieues ^ dè la Propontide au' 
Pont-Euxin ; signal de détresse, monument à la 
fois de faiblesse et de luxe. 

L'empereur, ne pouvant lutter contre le génie 
et la fortune de Théodoric, chercha une ven- 
geance sans gloire; et^ iorsquHl vie le roi des 
Goths occupé à combattre les Français , il chai^ 
gea Romanus, à la téte de huit mille soldats, 
de piller la Calabre et les cèles d'Italie Eu 
même temps il doiMia le titre de consul à Clovia 
qui* lui enlevait pour jamais la Gaule, et fit 
oQ'rir à ce prince par ses ambassadeui^ une tu-- 
nique de pourpre et uneeouronne d'or; il espé-^ 
rait par là exciter une haine irréconciliable en- 
tre le roi des Francs et celui des Goths. 

Ctovis méprisait la faibfesse de l'empereur 
grec; mais^^ comme les souvenirs de Rome et 
le respect pour le» diguités^ romaines existaient 
encore dans la Gaule, le roi des Francs, pour 
rendre son autorité plus vénérable aux yeux des 
peuples conquis, reçut, dans l'église ds Saint- 
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Martin de Tours, les oroemeni qu'on lui pré- 
sentait, et accepta le titre qui semblaîl aaDC- 

tionner sou pouvoir ni Icg;iiiscr s;i conquête. 

L'empereur ne réussissait pas miewL a main- 
tenir la tranquillité intérieure qu*à soutenir la 
gloire des armes de l'empire. La passion des an- 
ciens Grecs pour les courMsde.ehars n'était point 
tombée avec leur liberté; ils Tavaient communi- 
quée à leurs vainqueurs. Presque îndiilérens 
pour la gloire du champ de bataille et de la tri^- 
buoe, ils n'ambilioiiuaient avec ardeur que celle 
du cirque; et, tandis qu'ils Toyaient avec insou- 
ciance leurs généraux, leurs consuls, exilés, 
mutilés, enchaînés, leurs princes avilis, assas- 
sinés, détrônés, ils embrassaient avec passion 
la querelle des cochers de la faction verte ou de 
la faction bleue, et , bravant dans leur fureur les 
armes des soldats , rautorité du prince et la voix 
des magistrats, ils changeaient souvent le théà* 
tre des jeux en champ de carnage. 

L*empereur, entraîné par le torrent de Topi- 
nion, commit la faute de prendre, parti dans ces 
sanglantes et méprisables querelles; la faction 
opposée a celle qu'il protégeait, excita souvent 
des séditions que sa présence ne putcomprimer; 
quelquefois même il fut insulté et poursuivi a 
coups de- pierres, et se vit obligé de se •renier-' 
mer dans son palais. vtobiion 

Une autre faiblesse, plus fatale, Texposa à de 
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plus grands dangers. Vaincu par son penchant 
pour l'hérésie de Nestor et d'£utychéd , il arra- 
cha violemment au patriarche Maoédonios le 
serment écrit dont il était dépositaire, et par 
lequel, à sou avènement^ il s'était engagé à sou* 
tenir rorthodoxie. Ce manque de foi devint le 
^Guerre sigoal dc la première guerre de religioa. Ou vit 
vingt mille moines accourir de Syrie pour ren- 

verser le trône pontifical du patriarclie; d*au- 
■tres légions de moines^ s'armèrent pour le déleu- 
doviuSn Enfin Vitallieni, petit-fiis d'Aspar, croyant 
que SQU ambition pourmit profiter de ces dis- 
'Çordes.i embrassa la cause des catholiques , arma 
tous les mëcontens » mi t en déroute soixante mille 
hommes qu.e l empereur envoyait contre lui, 
força la graxMle muraille et vint camper sous les 
murs di^ ia capitale. 

, Uippace^ ueveu et général d'Anastase, avait 
été fait prisonnier.. Le vainqueur le traînait à sa 
suite dans une cage de fer. Cyrille, qui le rem- 
plaçait, rempbrta d'abord quelque avantage et 
contraignit Vitallien à se retirer; mais, s'étant 
ensuite laissé surprendre par remiemi dans une 
maison, de débauche, il fut pris et égorgé. 
Sadtfaiie Vitallieu assiégea Gonstantinople. La division 
suniino^>ic. y régQaitf îl s'cQ Serait rendu maiti'e sans Tha.- 
bileté d'un physicien d'Athènes., nommé Pn>- 
dus. Ce philosophe, reuouveiant les prodiges 
d'Archimède, détiiusit les machines de guerre 
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des assiégeaas et brûla leur floUe : la garde im- 
périale , profitant de i'ëpou?ante causée par ce 
désastre, sort, se précipite sur les troupes de 
VitallieD , en matsacre une partie, met le reste 
en fuite, et force le chef des rebelles à rendre 
la liberté à Ilippace et à demander la paix* 

Anastase la lui accorda, promit d*étre ortho- 
doxe, et continua loujouis a inailiailer les ca- 
Uioliques* 

Il ne jouit pas long- temps du repos que lui moh 

donnait la soumission de Yitallien ; on lui apprit ^ ^"**" 
. ipi'un nouveau corps de Barbares , ayant fran* 
chi le Danube, ravageait la Macédoine el la 
Thessaiie; comme il se préparait à les combat- 
tre, un coup de foudre termina son règne et sa 
vie. Il mourut presque nonagénaire, après avoir 
régné vingt-sept ans 

Ceux de ses sujets que n'égarait point l'esprit 
de secte, rendant justice à la sagesse de ses lois, 
à la douceur de son administration , le placèrent 
au. rang des bons princes. Les catholiques le 
comparèrent àNdron , à Diodétien ; te pape mya 
son nom des diptyques (ref^istres); le peuple de 
Constantinople troubla ses obsèques par des in- 
sultes. Pour le juger impartialenmt, on doit 
dii'e que ce prince médiocre vécut et régna sans 
gloire et sans honte. 

♦ An 5i8. 
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CHAPITRE 111. 

■ 

JUSTIN. 

(Aii5i8.) 

Prëtentioiit d'Amantius au pouvoir. — Élection de Justin par 
raitnée. — AdministnitioD fie Proclus. — Portrait de Lupicine, 
sumomme'eEuphëmia.— Acloption de Justinien par Justin.— 
Pre'dilection de Justin pour le catholicisme. — Conspiration 
rootro Justin . — M art Je Vitallieo par la perfidie de Justinien. 
^Quer«Ues des âictions du cirque.— «Dëaordrea delà lactîos 
bleue. — Guerre avec le roi de Perse, — Premières armes de 
Bcflisaire. — Abdication et mort d'Ëlishan , roi d'Abyssinie.— 
AmbMSftde et morl du pape Jean.*— Disgrâce de Boioe et de 
Symmaqne.— Portrait de Boéoe. — Sa condamnation cfc sa 
mort.— Mort de Symmaqne. —Mort de Thëodoric— Régence 
d'Adialasonte. — Athalarie est roi d^ItaUe. -~ Jostinien est 

- nommé AtigMtte^^MûKt de Jnslin, 



Prétentions iX-NASTASE nc kiissait aoiès luî quc tTois nevcux 
au pouvoir, gaus talens , sans crédit ; ils n inspiraient de con- 
fiance ni de crainte à aucun parti , et ils tom- 
bèrent dans Toubli dés que leur oncle cessa de 
vivre. L'eunoque Ammtius, ministre d'Ana»^ 
tase, dans les derniers temps, gouvernait l'État 
sous le nom de son maitre : n'osant aspirer à 
l'empire ^ il voulut Tacheter pour un autre f et 
fixa son choîx sur ThcocriLe^ patricien dont le 
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dévouement et la faiblesse lui garaalissaienl la 
conaervalîon de soo pouvoir. Justin fut chargé 

par lui de gagner les sénateurs, U \s soldats et le 
peuple. Il commandait alors la garde ; et, daus 
les pays soumis au despotisme , ou voit presque 
toujours le trône renv ersé ou usurpé par la force 
destinée à le défendre. L'ambitieux armé» qu'on 
place si près de la couronne, n'a, si on peut 

s 

s'exprimer ainsi , que le bras à étendre pour la 
saisir. 

Ju8tiu, nourri daus les camps ^ s'était concilié Éiectio» ae 
1 affection des troupes, dont il avait partagé les raJ^ST 
périls et les travaux; elles aimaient sa bravoure, 
»a force y son regard Eer, son teint coloré, sa vie 
aventureuse , et même sa g rossiére ignonmee. 11 

dtrvait de 1 or que lui prodiguait Amantius 
pour faire de grande» largesses aux officiers, aux 
principaux sénateurs, au peuple; mais ce fut 
pour lui-même qu'il sollicita leurs suffrages ; e t , 
d un consentement presque unanime, ils l'élu- 
rent empereur. 

Le comte Jean s était mis sur le» rangs pour 
lui disputer la couronne; mais son parti , trop 
faible, ne put empêcher ni même retai^er Té- 
leetion. 

Dans un moment où l'empire se voyait attaqué 
de tous cotés par les Barbares , on aurait pu re- 
;;arder comme nécessaire le choix d'un empe- 
reur guerrier. Justin devait sa fortune à ses exr 
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pluils; mais quand il moula sui le trône , il était 
âgé de soixante huit ans, et la vieillesse avait 
refroidi son courage. 
Aditiini- Si le nouvel empereur manquait de lumières, 

'rmï^'.*" il possédait au moins la première qualité d'un 
prince, 1 ai L de connaître les hommes et d'en 
tirer parti. Comme la science militaire était la 
seule qu'il eût étudiée; il ne se chargea que de 
l'armée, et confia Tadminislration de Femplre 
au questeur Proclus, homme intègre, expéri- 
menté, sâvafnt, et généralement estimé. 

j'orirauje La femme de Justin se nommait Lupicine; 

5u...oaim.*ed^esclave, elle était devenue sa concubine, son 
épouse, et enfin impératrice : espérant faire ou- 
hliei* son origine en changeant son nom , il lui 
donna celui d^Aiia-Martia Euphémia. Elle ne 
devait rien à l'éducation , mais la nature Favait 

^j'^rfiondc douée desjagesse, de bonté et de prudence. Gom- 

pariTHMia. me l'empereuT n'en eut point d'enfans, toutes 
ses afl'eetions se porièreut sur son neveu Justi- 
nîen, âgé alors de trente-cinq ans. 

Ce prince, dont le règne jeta depuis tant d'é- 
clat sur Tempire, était né dans cette contrée 
qu'on appela tour à tour Bulgarie , Dacie, Dar- 
danie. Son père, simple paysan, se nommait Is- 
tok, sa mère Biglenisse^ et lui-même Upranda. 
Ces noms barbares choquaient la vanité grecque ; 
on y substitua ceux deSabbatius, de Vigilantia 
et de Justinien; enfin la bourgade même de 
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Taiiridious , patrie , située prés de Sardiques , 

fut appelée Tétraphrygie. 

Justin , monté sur le trône . se déclara baute- Frr<i.iec. 
ment le protecteur des catholiques; le peuple , ^'^ih^u''' 
charmé, le célébra comme un nouveau Con- 
stantin. et donna le surnom d'Hélène à Tim- 
pératnice. 

Le clergé catholique , oppresseur dès qu'il 
n'était plus opprimé^ persécuta les ariens , les 
manichéens, les nestoriens, exigea que tous les 
hérétiques fussent exclus des emplois civils et 
militaires, et que même, ce qui était le comble 
de l'absurdité, on ne leur permit plu&de servir * 
comme soldats. 

L'empereur écrivit au pape pour rentrer dans 
sa communiqn : le pontife n'y consentit qu'à 
condition que le patriarche Jean flétrirait la 
mémoire de ses prédécesseurs Accace, Euphé- 
mius et Macédonius* Un légat vint à Constanti- 
nople, Fempereurraccueillitavechonneurdans 
le sénat; et les Eglises grecque et latine furent 
ainsi momentanément réconciliées* 

Sévère , patriarche d*Ântioche , soutenait en- 
core l'hérésie; Vitallien eutordre de le cliasser 
et de lui faire couper la langue; le proscrit se 
sauva chezTimotliée, patriarche d'Alexandrie ^ 
que l'appui d'un parti nombreux rendait inat- 
taquable. 

Amantius et Théocrite, dont l'élévation de Tuiuûr 
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Juslia avait déjoué le$ projets ambitieux, for- 
mèrent une conspiration : on la découvrit; 
Théocrite fut arrêté, tué dans sa prison, et 
Amantius exilé à Sardiques. 
Mort «le Un rival plus à craindre était Vitallien , prince 
i»ar la pcr. héréditaire de la Scythie -Mineure, petit-fils 
linieii. d'Aspar , chef des Golhs auxiliaires, génépil ha* 
bile. Il commandait alors une ai inée; on nepou- 
Tait.oublier que récemment il avait assiégé Con- 
stantinople, et fait trembler Anastase dans son 
palais. Son zèle pour la foi cailiolique lui avait 
fait donner par les synodes de Tyr et d'Apamée 
* le surnom d'oi thodojce. 

Le succès de la force contre un homme si puis* 
sant était incertain. On le trompa pour le perdre, 
et ia vengeance, pour le rappeler 4 1% cour, prit 
le masque perfide de la confiance et de Tamitié. 
Justin le combla de dif^nités et d'honneurs; Jus- 
tinien lui jura une amitié frate^'neUe, consacra 
ce serment en communiant avec lui, Tinvita à 
un festin, le fit assassiner, lui succéda comme 
chef de la milice, et souilla ainsi par un crime 
atroce le premier degré sur lequel il monta 
pour s'élever au trône. 

La fureur des factions du cirque ensanglantait 
toujours Constantinople et devenait, d<ans tout 
Tempire , la cause des plus affreux désordres. Ce 
n'étaient plus ces solennités pompeuses de Tan-* 
tique Grèce, embellies par une riante mytholo- 
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gktf OÙ ions les héros, tous les princes, tous les 

peuples I iv.mx venaient oublier leurs haines, et 
déposer leurs armes pour se disputer paisible- 
ment une palme glorieuse. Lorsque Rome adopta 
l'usage de ces courses de chars, la sévérité des 
mœurs romaines ne put souffrir que la gloire des 
consuls, des sénateurs, des patriciens, s'expo- 
sât sur l'arène aux murmures ou aux applau- 
dissemens de Tinconstante multitude. D^obscors 
cochers, consacrés aux plaisirs du peuple, dis- 
putèrent seuls le prix de ces combats ; on les dis» 
tinguait par des couleurs rouge, blanche, verte 
et bleuet 

Sous les empereurs, lorsque les citoyens ne 

prirent plus de part à la chose publique, les 
plaisirs devinrent leurs seules affaires : les Ro- 
mains, que leurs maîtres amusaient à grands 
frais pour les distraire du chagrin de la servi- 
tude , portèrent dans les jeux publies cette ar-- 
deur, cette âpreté, cet esprit de faction qui ne 
pouvait plus éclater impunément dans le Fo- 
rum ; chacun soutint avec passion les querelles 
des conducteurs de chars; les couleurs qu'ils 
avaient adoptées devinrent des étendaids et des 
signaux de tumulte : la superstition attacha 
bientôt des idées mystérieuses à ces quatre cou- 
leurs qu'on supposait représenter les ëlemens; 
on crut voir, daus leurs triomphes ou dans leurs 
revers, des présages çontraîres ou favorables ^ 
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que chacun interprétait au gré de ses opinions ^ 
de ses craintes ou de ses désirs. 

Les ealpere^^Sf soit qu iis fussent entraînés 
par Texemple^ soit qu'ils crussent plaire au 
peuple en Timitant , commirent souvent la faute 
de prendre part à ces querelles puériles; Tin- 
fluence de rautorité les rendit enfin aussi im- 
portantes, aussi violentes, aussi acharnées que 
les querelles religiea8e$, et ceux qui voulurent 
réprimer ces abus les trouvèrent trop enracinés 
par l'usage pour pouvoir les détruire. 

Après la translation du siège de l'empire à By« 
zance, cette folie étrange et funeste sembla 
s'accroitre avec la corruption des mceors; Les 
Grecs » asservis par des tyrans, gouvernés par 
des eunuques , opprimés par les Barbares , ne 
semblaient retrouver leur ancien courage», leur 
ancienne audace, que pour défendre des prélres 
orthodoxes, des moines hérétiques, pour soute^ 
nir , au péril de- leur tie, ou des formules, inin- 
telligibles , ou rinsolencQ de quelques miséra- 
bles conducteurs de chars; et, au- moment où, 
dans les camps, dans les palais, dans le sénat, 
on ne voyait que tyrannie et servitude, par un 
contraste bizarre on retrouvait dans le cirque 
la démocratie avec toute sa licence et toutes ses 
fureurs^ 

Justinien appuya de son autorité 1^ partisans 
^'bieueTde la faction bleue ; lière de cette protection ^ 
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elle se livra aux plus grands excès contre ceux 
qui soutenaient la faction verte. Toutes les villes 
devinrent le tliëàtre de combats sanglans et de 

tous les crimes qui accompagnent les guerres 
civiles. 

Les bleus prirent le costume des Huns , et se 
montrèrent , c(Mnme eux , avides et cruels; ils 
pillaient les maisons de leurs ennemis^ massa*» 
craie a t les passans, vendaient leurs bras «à ceux 
qui voulaient payer des assassins, enlevaient 
les esclaves à «leurs maîtres , les filles à leurs 
pères 9 outrageaient sur le cadavre de leurs 
époux les femmes les plus distinguées : aucun 
magistrat n'osait punir ces brigands, dans la 
crainte de déplaire à Justinien^ et la terreur 
était portée à tel point que Tempereur ignora 
pendant trois ans leurs excès. 

Lorsqu'il en tut instruit, il nomma pour pré- 
fet de la ville Théôdote, homme ferme, juste, 
et autrefois comte d'Orient. Ce magistrat, bra- 
vant le courroux du prince , opposa aux factieux 
une inflexible sévérité , dissipa leurs attroupe* 
mens, jeta en prison le^ plus mutins, et en fit 
décapiter plusieurs* 

Au nombre de ccftix qu'il envoya au supplice 
se trouvait un patricien nommé aussi Théodote. 
Les noUes, qui trop souvent veulent se mettre 
au-dessus des lois, se liguèrent contre le pré- 
Cet : Justin, cédant à leurs clameurs, renvoya 

9* 5 
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Théodote en Orient ; mais cependant il obligea 
son successeur de suivre les mêmes principes , et 
de déployer contre les factions la même fer-^ 
meté *. 

La part que Justînien avait prise à ces désor^ 
dres ne Ini enleva point la bienyeillance de l'em- 
pereur; nommé consul, ce prince dépensa des 
sommes prodigieuses pour se rendre populaire 
par des fêtes maguifiques; il fit combattre sur 
Tarène vingt lious contre trente léopards. Le 
vulgaire , fermant les yeux slir la décadence de 
Tempire , prenait alors Téclat pour la puissance, 
et la magnificence pour la grandeur- 
Tandis qu'on Famusait par la pompe de ces 
jeux y on laissait Tbéodoric gouverner en maître 
riialîe, et nommer un consul sans daigner de» 
mander le consentement de Tenipcjeur. 
Guerre A ccttc ^MMiuc le lol dc ferse, qui se préten- 

avec II! roi _ 

<!• PcrM. dait souverain de la Colefaide , nommée alors 

Lazique, lui donna un roi appelé Damnazès; il 
mourut : Zathcns^ son snceesseur, artnC em- 
brassé le christianisme, voulut tenir sa couronne 
de l'empereur d'Orient. Cavade^ irrité, résolut 
dés-lors de déclarer de nouveau la guerre à Ten»- 
pire ; il acheta , dans ce dessein, l'alliance d'un 
roi des Huns qui résidait prés de Derbent ; mais 
ayant découvert que ce prince recevait aussi des 
subsides de Justin, il l'invita à une conférence, 

^AaSai. 
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et H Teogea de sa dupUcilé m TasiMiitiaiit.' 

Peuple tyrans surpassèrent Cavade en fourbe» 
ricft/eC^e& caruaiHér^iA conformité qui existait 
entre les principes de Zoroastre et de Manés, 
a9l^t/4éiermi|[lé un grand nombre des priiici<> 
pant satrapes ai. des officiers de l*armëe à em- 
brasser )e,i|ian^.béisme; le fils du roi les favori^ 
9m$^i)e^ qa les àcotisait de conspirer pour porter 
ce jeune prince au trône. Cavade , dissimulant 
sf^ couri^^^^ rassemble les états du royaume, 
et^Tadimwant ànx manîehëens s ^ Mon fils , leu r 
» dit-il y a embrassé vos doguies^ je le sais et je 
jiMl'appm)um; «especte vos principes; je yeux 

que rhéritièr-dD trône soit entouré par vous 
su iv^ .que vos maximes^ Sépare^^-vous 
a.iIm^ profanes 9 atapprochez-vous^eiui, a'l4es 

fli^ichéenS; surpris, obéissent avec joie ; dès 
qil|j|yM|§^>çéuaiSy la garde le^.enloiirii et ies 
égorge. 

Tous ces meurtres répçLiuliLient une terreur 
générale : le roi dlbérie, ne pQfii<ram ptusaup' , 
porter le joug de ce monarque sanguinaire , 
implora la prol^tion de Justin ; dés que Cavade 
en fut informé y il fit entrer son armée en Ib^ 
rie, et cette invasion devint le signal de la 
guerpe entre ks Grecs et les Perses, 

Ce fut alors que le grand Bélisaire commença- rremtèrm 
le cours de sa vie héroïque; il conduisit les lé^ Béiisaire» 
gioas de Justin çhns la Perse-Aménie, la dé^ 
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yasta; mais ensuite, mal secondé par des trou- 
pes qu'il n'avait pas encore eu le temps de for- 
mer, il se vit forcé à la. retraite; et ce premier 
ëchee, en lui prouvant la nécessité, de joindre 
la prudence à Taudace, ne fut peut-être pas 
une des moindres causes de sa gloire. La for^ 
tune égare les plus grands hommes, et, pour 
les génies ardens, un léger revers est quelque- 
fois plus utile qu'un grand succès. 

Une autre armée de Justin iut complètement 
battue prés de Nisibci par la lâcheté de Lice- 
laire qui la commandait. Bélisaire le remplaça, 
et , malgré le découragement répandu par cette 
défaite, il arrêta les progrés des Perses , et dé- 
fendit contre eux Dara, avec autant d'habileté 
que de courage. 

Les Arabes, détrompés des erreurs de l'ido- 
lâtrie, commençaient dès-lgrs a sentir le besoin 
d'un nouveau culte. Ils voulurent d'abord rétar 
blir celui de Moïse. Le roi d'Abyssinie, Élis- 
ban, zélé sectateur de la foi chrétienne , partit 
d'Axum, traversa le golfe Arabique, défit les 
Arabes, tua leur prince Birnion, et plaça sur 
son trône un roi chrétien. 
AMksatio^ Après SOU départ, les Arabes se révoltèrent 
lisi.an, roi uouYcau 2 Ic roi d Abyssinie les vainquit en- 
oore> et conclut une alliance avec Justin/qui lui 
envoya pour auxiliaires, non des troupes, mais 
des prêtres. ÉUsban, h son retour dans ses £lM, 
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plus jaloux cies biens du ciel que de ceux de 
la terre y descendit du trône ^ envoya comme 
offrande sa couronne à Jérusalem , et , après 
avoir régné en conquérant , mourut en saint 
dans un monastère. 

Théodoricy que son zèle pour l'arianisme Ainia«aH< 
n avait pomt empêché de protéger en Italie les pape Jmb. 
catholiques, souffrait avec impatience les per- 
sécutions que les ariens éprouvaient dans FO- 
rient; il envoya quatre sénateurs romains a 
Constantinopie^ chargés de reprocher cette in- 
justice à Tempéreur, et il contraignit le pape 
Jean à présider l'ambassade, eu lui ordonnant 
d'employer tous ses soins pour faire renoncer 
Justin à ce système deriguenr. 

Le sénat, le clergé, le peuple, l'empereur 
lui-même vinrent au devant du pape, à la porte 
de la ville, et se prosternèrent à ses pieds ; il ne 
voulut entrer dans TÉglise métropolitaine que 
sous la condition qu'il officierait en latin , et se- 
rait assis au-dessus du patriarche. 

Le roi des Goths' aurait du prévoir qu'un pape 
ne pourrait pas plaider de bonne foi la cause 
des hérétiques; le pontife romain parla de ma- 
nière à ne rien obtenir. Il revint à Rome, satis* 
fait des refus de Justin, et combié d'éloges par 
les catholiques; mais Théodoric, mécontent 
de sa conduite et sans respect potir sa 'dignité , 
le lit enfermer dans une prisou où il mourut. 

1 
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La vieillesse avait rendu le caractère du con- 
quérant de l'Italie plus faible et plus irascible ; 
le héros disparaissait , le Barbare se montrait : 
jeune ^ il avait honoré le courage et la vertu ; 
vieux, il les craignit et les envoya au supplice. 

Disgrice Les deux plus illustres personnages de Rome y 
«le Symma- fioéce et Symmaque, comblés jusque-là de sa 
faveur, excitèrent sa jalousie ; et , dés qu'ils Ini 
parurent redoutables, ils lurent sacrifiés. 

Portrait Le sénateur Boéce, né dans la famille des 
Aniciens, crovaitdescetidre de celle du fameâx 
Manlius , qui avait chassé les Gaulois du Gapi- 
tole; le désir de soutenir ce nom glorieux Téloi- 
gnades dissipations auxquelles s abandonnaient 
exclusivement les Romains dégénérés. 

Dans sa jeunesse , il se livra à l'étude avec 
ardeur; sa vive curiosité le conduisit dans les 
écoles d'Athènes, et il y resta plusieurs années. 
Sa raison forte le garantit de la passion puérile 
des Grecs pour la magie et pour la mysticité ; 
il profita des leçons de Proclus , célèbre alors. 
' Son esprit , éclairé par la morale du christia- 
nisme, se fortifia par la logique d'Aristote, et 
s'enrichit de l'imagination vive de Platon j lors- 
qu'il vint à Rome , le patricien Symmaque le 
prit pour gendre. Boéce défendit la foi catholi- 
que contre les hérésies d'Arius et d'Eutychès : 
studieux, actif, infatigable, il composa plu- 
sieur» traités sur k musique ancienne, sur la 
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mécanique d'Archiméde, sur Tastronomie de 
Piolomée , et sur la philosophie de Flalaa. 

Sa fortune secourait les indigens , son cou- 
rage protégeait rinnocence, et, si la flatterie 
seule put comparer son éloquence à celle de 
Démosthëne et de Gicéron ^ Topinfon publique 
Meva jusiement au-dessus de tous les écrivains^ 
de son siècle. 

Théodoric, comme tous les grands hommes, 
eherchait mérite» iionoraitla vertu^ réeom» 
pensait le talent* Boëce obtint le consulat et la 
chai'ge de maître des offices. 11 vit même sea 
deux fils, jeunes encore, nommés ensemble cou* 
suis, paraître au Forum, au bruit des applaudis-^ 
semens du sénat et des acclamatious du peufrfc 

La faveur ne coirom p i t point son noble carae-^ 
tére. Citoyen dans une ville asservie, philosophe 
au milieu de la cour d'un conquérant, son cou-« 
rage résista à la tyrannie orgueilleuse des offi- 
ciers barbares, qui, malgré les intentions du 
roi, pillaient les campagne», c^iprîmaient les 
paysans , i uliiaieiU les provinces et traitaieuL les 
Romains en esclaves. 

• Son éloquence hardie éclaira le monarque 

trompé, et sauva Faulianus, qu un ordre iuhu-* 
main allait livrer aux béies féiwes. 

Lorsqu'il fallait combattre la délation ^ défen* 
dre la .vertu , il ne connaissait ni crainte ni pru- 
dence. 
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CetUKfierlé romaine accrut sa renommée et 

fit tomber son crédit : la vérité est importune 
dans le palais des meilleurs rois ; elle arrache\ 
l'estime^ mais blesse la yanité» 

Thëodoric commençai t a craindre Tombre de 
liberté qu'il avait rendue au êénat. Un accusa le 
sénateur Albtnus d'avoir formé une conspiration 
pour faire recouvrer a Korae son ind( [tendance; 
Boèce défendit son ami : it Prince, s'écria-t-il, 
» les sentimens de l'homme vertueux qu'on ao- 
» cuse sont ceux du sénat et les miens. Nous de- 
» vous partager sa peine, s*il est coupable; et, 
» si nous sommes innocens , les lois doivent pro- 
>} léger Albinus comme nous. >» 
s» cMia«m. Lesdélateurs, résolusdele perdre, contrefirent 
mort, sa Signature et celle d Albinus ; ils 1 apposèrent 
au bas d'un écrit adressé è l'empereur d'Orient 
pour implorer son secours contre Foppression des 
Gotbs; Théodoric irrité, sans vouloir écouter 
Boèce, le fit conduire en prison. 

Le sénat, tremblant, traita sa fierté de rébel- 
lion , sa science de magie, et se déshonora en or- 
donnant sa mort et la confiscation de ses biens. 

Boéce, sans se plaindre, montra son mépris 
pour ce vil sénat dont il avait voulu défendre 
la liberté , et ne s'en vengea que par ce peu de 
mots : « Personne après moi, dit-il , ne sera plus 
M coupable, dans Rome, du crime que vous me 
» reprtHîhez. » 
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Loin de s'effrayer des approches de la mort , il 
composa daus sa prison uo traité sur les consola* 
tioDS qa^on doit à la philosophie. Les ministres 
barbares de la vengeance du roi des Goihs ser- 
rèrent sa téte avec une forte corde jusqu'au mo- 
ment cil ses yeux sortirent de leurs orbites : après 
avoir joui pendant quelque temps deses douleurs 
qui ne pouvaient vaincre son courage , ils le tuè« 
rent à coups de massue, et éteignirent ain;>i la 
. dernière lumière de rOccident* 

Son beau-père , le patriee Symmaque , laissa Mort 
éclater indiscrètement sa trop juste douleur. On m^ûr 
crut qu'il voulait venger celui qu'il osait pleu- 
rer; il fut chargé de fers, traîné àlUveune, et 
sacrifié aux soupçons du roi« 

Théodoric ne survécut pas long -temps à ses ui^èm 
Victimes^ et, ou doit le dire a sa propre gloire, 
après avoir brillé pendant trente ans sur la terre 
(Je cet éclat que donnent de grandes conquêtes, 
de grands talens et de grandes vertus, il descen- 
dit dans la tombe, troublé de craintes et acca- 
blé de remords. La frayeur et la honte, plus que 
Tàge, affaiblissaient son esprit. Un jour, com- 
me on servait sur sa table un énorme poisson : 
M Éloignez ce fantôme, s'écxia-tril; je vois Sym« 
» maque furieux; son œil annonce la vengeance; 
>i il est prêt à me dévurer. » 

Après trois jours d'agonie il mourut; ses 
dernières paroles exprimèrent son profoiul re* 
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pentir de la mort de Symmaqne et de Boéce. 

Aiusi tomba cet homme célèbre qui, sortant 
éoè foréu de ia Pannonie, s'était rendu maître 
de Rome et de l'Occident, et avait étendu le pou- 
voir de ses armes depuis Syracuse jusqu'à Bel- 
grade , et des bords du Danube aux rivages de 
rOcéan. 

La fortune, qui lui avait si long- temps pro- 
digué ses faveurs , lui accorda le bien le plus rare 
pour un roi, un ami vérilable ; Artémidor, Grec 
de naissance, se montra toujours plus attaehé à 
Thomme qu'au prince; le roi , l'ayant perdu ^ fit 
de lui , en peu de mots, le plus noble éloge : « Ar- 
» témidor, dit-il , servait le mérite, consolait le 
w malheur et n'abusait jamais de son pouvoir, » 
K«gtnce Amala^onte, iiile de Tbéodoric, hérita de ses 
•oiire. Etats , de s4es talens et de sa renommée ; elle força 
par son courage et par sa vertu les Romains à 
chérir et les Barbares à respecter le joug d'une 
femme; et, pendant la longue enfance de son fils 
Athalaric, elle occupa glorieusement ce trône 
sur lequel tant d'illustres guerriers n'avaient pu 
se maintenir. 

La moct de Théodoric rendit à l'empereur 
d'Orient l'espoir de renverser la puissance des 
Goths en Italie *; croyant même qu il était inu- 
t ile , pour faire tomber le trône d'une femme , de 
déployer les forces de l Orient, il la lit attaquer 

♦ An 5^6. 
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en Pannonie par les Loiubai ds, avides d argent 
et de gloire ; mais ils furent repoussés par les 
troupes de la reine des Goths ; Justin se vit forcé 
de reconnaître Athala rie roi d'Italie. 
. Amalasonte. douée d*nn esprit vif et péné- Aitw.i.r;r 

* • C-.1 roi «1 l 

traiit, d'un caractère ferme et modéré, possédait »»W€. 
également la langue grecque et ta langue latine, 
parlait bien et peu f se mmtrait à la fois économe 
et libérale; elle aimait la paix sans craindre la 
guerre > négociait avec sagesse , mais avec fierté , 
et s'attirait Festime générale par sa fidélité in- 
violable dans ses promesses. 

Le premier acte de son règne fut un acte d*ex- 
piation et de justice ; elle rendit aux enfanâ de 
Boéce et de Symmaque leur héritage. 

Cassiodore, dont Tenvie avait été forcée de res« 
pecter sous trois règnes différens les taleus et la 
vertu, fut son principal ministre. 

Voulant élever son iils non en prince, mais 
en homme, elle l'envoya suivre ses études danë 
les écoles romaines. 

Sa prudence détourna le danger dont la me- 
naçait l'ambition d'Amalaric, roi d'£spagne et 
petit-fils de Théodoric; elle évita la guerre, en 
cédant à ce prince les villes qu'elle possédait 
dans la Gaule. 

Le comte Riccimer, char^^é de ses ordres, pa- 
rut au milieu du sénat de Rome, et lui porta le 
serment, qu'elle avait prêté, de conserver aux 
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Romains y aux Dalmatiens et aux Goihs tous 
leurs privilèges. 

Tandis qu'elle employait ainsi l'adresse, le 
courage , la douceur pour affermir la puissance 
des Goths^ le wti continuait à favoriser dans rO<- 
rient l'élévation d'un prince destiné à détruire 
un jour cette puissance. 

Justin penchait rapidement vers son déclin. 

ctl nomme _ , , 

jiuguste, Justinien, son neveu, patnce et général , ne por- 
tait encore que le titre de nobiUssime; impatient 
d'arriver à Tempire, il s'était assuré par ses li- 
béralités les suffrages du sénat. Les sénateurs 
supplièrent l'empereur de lui décerner le titre • 
d'Auguste. L'amour de l'autorité est la dernière 
passion des. vieillards; l'empereur octogénaire 
refusa de partager un pouvoir qui allait expirer. 
Mon Mais Vannée d'après » averti par la diminution 
' de ses forces des approches de la mort, il con- 
voqua dans son palais le sénat, associa Justinien 
à l'empire , le nomma Auguste ainsi que sa fem- 
me Théodora , les fit couronner par le patriarche 
Epiphane^ et mourut peu de mois après *, 
Il avait régné neuf ans. Vieux lorsqu'il pai^ 

vint au trône , il porta sans gloire la couronne 
dont ses exploits l'avaient fait juger digne dans 
la vigueur de.sa jeunesse. 

* An 527. 
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CHAPITRE IV. 

JliSTIMIEN. 
(An 527.) 



Pbrtnît de Jaalinieit. Soo gonrmeoNAt. «— IPorfnit de Vim* 
përetrice Thëodora. — > Moit de fou fik. -^Pramien enec^ de 
Justiaieii. — Beetroction etreceaitnietioB d*Aiilîocbe.~Pre* 
fesfioii de €n de JastiDieii* — MotilatMtt de deux éré^aee. — 
Péoitence de Théadon et de cinq ceats Inineft.— lUf olte det 
Abege» contre leur rot. —Guerre •▼ec CsvAde* rcn de Perse. 
Succès de BâÎMÎre. — Vûix atcc CeTade. — InTasion de Bar- 
bares^ — Origioe desEadaToos*— Noorelle g^rre «Tec Ca^ 
vade, — Bataille de CalUnique* <— Résistance eoora|eus« de 
Bëlisnre. Uasg^ persan â le gocrrer — Mort de Cayacle.^ 
Avènement de Gosroéa str trdne de Perse. — Paix entre Jnsii- 
nien et Gosn»és. Querelleadu ckqoe. -^Ittfvnke du peuple 
pour la Action ycrt«^ — Fermeté de Théédcira. -^Tumulte ex- 
cité par Hippace et Pompée. —Massacre dana le cirqne.— 
Mort d'Hîppaee et de Pompée* — Projet de la conquête de 
PAIrique par Justioien. — Révolution en Afirique, — Usurpa- 
tion de GjAliner.— Hésitation de Justinien pour son entreprise. 
—Préparatifs de guerre contre les Vandales. —Départ de Bé- 
Ksaire. Invention des signaux attribuée A Bélts^re. — dm- 
pement de fermée. — Marcbe de GélinMr. -^Exploits do Jean, 
général romain. -«Première attaque. — Écbec des Masiagètes. 
—Victoire de Bélisaire sur Gélimer. — Son entrée dans Car- 
thage. — Konveaux prcparatifr de Grimer. — Sa défaite et sa 
fuite. — Mort de Jean par la maladresse d*nn soldat. — Lettre 
de Pbaras i Gélimer. — Singidiére demande de Gélimer à 
Pbaras.— Sacapîtolation et m captivité.— Entrée triompbale 
de Bâimire dans Gonstantinople. — Projets de JustinieA. — 
Rédaction des Codes par Trébonien. — Le IKgeste et lei Pan- 
dedes.— Les Instttntcs de Justinien^— Lse NovéUes. — Événe- 
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ment «a Xtatic. — R^enoe d'Amabuonto. — Incondoite de «on 
fik Atfialaric.^Gon^iraitioii contre AioalaMtite, —Mort d^A" 
tbaltric. — Élëfation de Théodat.-^Set crimes. —Mort d^A^ 
malafonte. — Conquête àt k Sicile |^r Bâiitife.**<RéTolte eu 
Afriifae.— Victoire de Salomon sur les Meures. —Gonspim- 
tion contre lui.— Sa fuite à Syracuse. — Stoaas est éin général. 
—Arrivée de Bélisaîre à Carthage.— Sa ▼ictoire sur les Maures. 
—Son retour en Sicile.— Défection dans Tarmée impériale.— 
Bélnite et fuite de Stoxaa. — Gourernement de Salomon en 
Afrique,— Sa défaite , sa fuite et sa mort.— Défaite des Maures. 
'^Conduite deThéodat.— Marche de BéHsaire en Italie.— 
-^Prise de Naple*.— Lâcheté de Théodat.— Ëlératien de Vi- 
tigès. — Mort de Théodat. — Arrivée de Bélisaive à Rome. — 
Marche de Vitig^ saNr Rome. — Danger et défense conrageuse 
de RéKsaire. — de Rome. — Arrivé» d*nn renfort. — Pro- 
positîopt de Vitigès. — Suspension d'armes. Ijerée du aiége. 
—Mort du pape Stlvéft.— Invasion et victoire des Bulgares.— 
Arrivée de INarate A Ravenne.— Cause de mésintelligeace entre 
Nandf et Bélisain». — Prise de Milan par les Bariiares. —Inva- 
sion et retraite de Théodebert.— St^e de Ravenne par Béli- 
saire. — Son entrée triompiiante dans Ravenne. —Son entrée 
triomphale dans Gonstanttnople. — Dbgrâce et exil de Jean de 
CappaAoee.— Sa iftort. — Invnskm d« Gosroés. — Son entrée 
dans Aotioohe. — Ambassade de Justinien A Çowoès. -4>Bâi<- 
taire est nommé généril de K)rient.— Ses snccèi en Perse.- 
Retonr de Cosmés.-*. Retraite et disgrâce de BéUsaire. — Sa 
féintégration et son d^rL4— Ambassade de G>sro^ à Béti- 
aaire.— Artifice de Bélinire.— I^lx entre B<9isaire et Cosroès. 
— TmvauK de Justinien. — Révolte et mort dTldibad. — Ba* 
dwclla , surnommé Tolila , est roi des Goths. — Sa conqudte de 
ritalie. — Maladie de Jnstinien. — Disgrâce et reliabilitation 
de Bâisaire.-^Son départ et sa marche contre Totila. — Prise 
Rome par Totila. — Son départ de Rome. — Rentnfr de Bc- 
Umire dans Rome. — Retour de Totila. — Mort de rimpeiatrire 
Tliéodoni. Retraite rolontaire dr Bcltsaire. — Préparatifs 
hostiles et ni^rt de Théodebert. — Prise de Borne par Totila.— 
Son départ pour la Sicile. '^—Narsès est nomme général. — Son 
porttmt»— Son arrivée en Italie. — Bataille entre ÏVarsès et To- 
tila.— De&ilc , fuite et mort tie Totila. — ^Téia est roi des GotKî* 
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—Prise de lUme par Kvsit.^BiiUille cnm Nanée et Tâa.— 
Mort eourageuse de T^. — Pdx entre IVanés et let Goths. — 
Rupture de cette pûz.-^Si^ge , blocus et capitulation de Cu- 
mes. ^Victoire do Ifaxsés sur les Allemands.— Soumission des 

Goths. — Destraetion de leur emplre« — Eiarchat de Nam^ 

et de Longiu. — Écrits religieux de Justînien. — Dis^ce et 
mort du pape Vigile. —-RëTolution eu Espagne. —Apparition 
des Turcs. — Invasion d^ Arabes et de Hnus.— Alarmes àe Jua- 

tinien. — Armement de Bclisaire. — Sa victoire sur les Barbares. 

— Sou triomphe et sa disgrâce. — Découverte du ver à soie.— 
Conspiration contre Juslinicn. — Captivité de Relisaire. — Sa 
mendicité et sa cécité (Jable). — iVlort de ikii^airc. — Mort 
de Justxnien. 



Le nouveau maître de rOrienC, né 80us io^ rtn, ! i 

ehaume 9 élevé dans les camps, parvenu au 
rang des Cé»ars par Tassassinat de VitalUen , 
prodigue pour ses plaisirs, uiînutieux dans ses 
occupations , comparé pour ses amusemens pué- 
rils à Domirien ^ subjugué par une courtisane 
qn'il kvhit épousée ^ devait inspirer plus de 
crainte que d'espoir au peuple: cependant sa 
vie fut glorieuse , son 'nom célèbre ; et , sous 
son règne, IVmpire relevé parut reprendre une 
nouvelle vie et de nouvelles forces. 

Justinten ambitionnait tous les genres de 
gloire. Les. leçons d'au Grec, nommé Théo- 
phile , avaient éclairé son esprit ; il était dans 
la maturité de ràîje, lorsqu'il monta sur le 
trône : ou vantait son savoir en jurisprudence , 
son éloquence au sénat ; il montrait une vive 
passion pour rarchiteciure et pour la musique; 
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les Grecs chaînent encore dans leurs' temples 

une de ses hymnes. 

L'étude de la thé<dogie, à laquelle , suivant 
Tesprit du siècle y il se livra trop ardemment , 
lui coûta un temps précieux y et lui fit commet- 
tre de graves erreurs. Le mélange de défauts et 
de qualités qui formaient le caractère de ce prin- 
ce , le rend diiijciie à juger. Les juriscomuhes 
lui ont prodigué leurs éloges , les auteurs ecclé- 
siastiques leurs injures. Procope, avocat, se- 
crétaire de Bélisaire et historien. Ta flatté et 
«léchiré tour à tour; son opinion changeait avec 
son intérêt. Dans un de ses ouvrages il peint 
cet empereur sous les traits d'un nge ; dans un 
autre il le représente sous ceux d'un démon : 
sa vie entière prouve qu'il ne mérita ni ces 
louanges exagérées ni cette censure amère. 

Juslinien, avec une ambition sans bornes, 
avait un esprit médiocre, un caractère faible ; 
naturellement doux , Jes caprices de Théodora , 
qui le dominait , le liient paraître quelquefois 
cruel. Le désir des succès réclairaut dans ses 
choix y il eut d'habiles généraux. La jalousie le 
rendit ingrat pour eux. Jamais prince n éleva 
autant de monumens ; peu d*empereurs firent 
autant de conquêtes ; ses lois ont illustré sa mé- 
ii^oire et régissent encore le monde; mais sa 
gloire i^e fut que d*empi:unt : celle du législa-* 
teur n'appartient qu'au savant jurisconsulte 
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TréboDÎen; celle du conquéraBlfut eatiérement 

due au talent de Germain, au génie de Bélisaire 
et à celui de Kar^és; êi sa Toionté leur, .donna 
rimpulaion , sa faïUeme entrava eouvent leur 
marche; sa prodigalité dissipa rimmense trésor 
que lui avait laissé son prédécesseur ; ses mi* 
nistres , avides et corrompus , accablèrent les 
peuples d impôts; il porta très loin ses aruxes, 
mais il épuisa ses forces et perdit par ses fautes 
rOcçident^ que ses généraux avaient conquis. 
Ses nombreux monumens écrasèrent rempire 

plus qu'ils ne l' embellirent. Enfin il dut sa 
grandeur à. sa. fortune , son élévation à un cri- 
me , ses succès à quelques grands capitaines, 
ses revers et ses malheurs a lui seul; et son nom 
ne brillerait pas av^ tant d'éclat aujourd'hui, 
si Trébonien ne l'avait placé à la tète d un code 
immortel. 

Théodora gouvernait l'empereur et Tempire. PoHrauae 
Dans sa jeunesse, ses charmas. et ses vices com- ince Théo- 
mencèrent sa fortune ; elle surpassait les autres 
courtisanes en libertinage comme en beauté : 
comédienne, pantomime, elle excitât, par la 
vivacité de son jeu , par ses gestes et ses attitu- 
des bouffonnes, un vif enthousiasme; le peuple, 
qui lui prodiguait alors ses applaiidhsemenssur 

le théâtre, était loin de prévoir qu'un jour, 
assise jsur le. trrâe, elle exigerait de lui.d'autres 
hommages* . 

a. S 
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Théodoraétail spirituelle; un gouverneur d*Â- 

frique en devint passionnément épris et l'ém- 
mena avec lui dans sa province ; elle en eut un 
fils. Un nouveau ^priceou un secret pressen- 
timent la décidèrent à revenir dans la capitale : 
là y jouant un autre rôle, eUe affecta la dévo- 
tion , vécut dans la retraite, se livra a l étude, 
ne reçut que des savans, des magistrats, des 
hommes d'État, attira chez elle Justinien , et le 
ciq)tiva tellement qu'il résolut de l'épouser. 

Justin refusait d'y consentir. Les lois de Con- 
stantin et de Marcien interdisaient aux séna- 
teurs et aux citoyens tout mariage avec une 
comédienne. Justinien, entraîné par sa passion, 
surmonta ces obstacles, arracha le consente- 
ment de Tempereur, obtint la révocation des 
lois qui empêchaient cette union ^ et fit célé- 
brer son mariage. Sa mère, Vigilantia, en mou- 
rat de honte et de douleur. 

Lorsque Théodora fut parvenue au pouvoir 
suprême, sous le manteau de la dévotion dont 
elle se couvrait, on vit percer cet orgueil hau- 
tain , si commun et si odieux quand il rap- 
pelle une basse origine : cependant, toujours 
comédienne sur le trône, elle joua le rôle d'une 
princesse charitable et généreuse ; elle prodi- 
gua aux courtisans ses bienfaits, aux pauvres 
ses aumônes, bâtit des églises, fonda des cou- 
vens; mais en môme temps, implacable dans 
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ses yengeanceSy elle persécuta les prêtres qui 

nese soumettaient pas à sa volonté, et les grands 
qai dédaignaieut sa pmlectioii. 

Entourée d'anciennes courtisanes, Chryso- 
male. Indora, Macédonia, ou eût dit que le 
palais des Césars était derenu un lieu de pro- 
stitution. Ses sœurs, qui avaient livré comme 
die leurs ehannes au public, firent de riches 

mariages ; des hommes piiissans se virent forcés 
de les épouser, et d'acheter la conservation de 
leurs dig^nités par la perte de leur honneur. 

Tout ce qui résistait à Timpératrice était bri- 
sé. £lle envoyait aux cachots, en exil, à la 

mort, des sénateurs^ des généraux, des gouver- 
neurs de province, des évéques ; deux pri- 
sons particulières ou elle jetait ses victimes, 
étaient appelées par le peuple le Labyrinthe et 
le Tartare, 

Son fils, apprenant en 'Afrique son élévation ^JJj^|^ 
imprévue, accourt précipitammentà Ckmstan- 
tinople sans ordre , voit sa mère un moment et 
disparait pour toujours; un crime la délivra 
ainsi de ce témoin importun, qui aurait rappelé 
continuellement à l'empereur la première con- 
dition et les anciennes amours de sa femme. 

La passion de Justinien pour elle fermait 
pourtant ses yeux à tel point qu'il se glorifiait 
de son asservissement, et témoignait le plus 
grand respect à cet objet du mépris général : il 
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força les grands et le peuple de jurer d*obéir à 
l'impératrice comme à lui. 

Mais on ne parvient pas de si loinà tant de for- 
tune ^ d'éclat et de puissance , sans être doué de 
quelques grandes qualités. Cette princesse joi- 
gnait à un esprit étendu , fin, élevé , une éton- 
nante instruction et un grand courage ; aussi 
^empereur, à la téte d'une de ses Novelles, 
déclare qu'il aconsulté la u ès lespectable épouse 
que Dieu lui a donnée ; et , comme si l'ombre 
al ti ère de cette princesse continuait à dominer 
les esprits^ on a vu récemment encore des ju- 
risconsultes vouloir que 9 par respect pour le 
Code et le Digeste^ on honorât la mémoire de 
Théodora. 

Il est certain que cette femme, sur le trône , 
aima la gloire avec autant d'ardeur qu'elle avait 
aimé le plaisir : elle soutint par sa fermeté la 
. faiblesse de son époux, l'excita aux grandes en- 
tnprÎBes, lui conseiUa «ouyent d'heureos choix, 
et fut homme pour lui. 
Premiers Lie eommencement du régne de Justinien fut 
i^nieô. marqué par des succès. Sittas, un de ses géné- 
rauxy défit e t soumitlesZànes, habitans du mont 
Taurus. Les> vaincus, traités «avec douceur, de- 
vinrent des chrétiens soumis et fidèles. SitLas re- 
Çtttordrede Tempereurd'épouser Concetta^ sœur 
de Théodora, autrefois courtisane comme elle j 
son obéissance lui valut le^duché. d'Arménie. 
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Un autre génépal, aommé Pierre , remporta 
une Victoire sur Tannée du roi de Perse. La 
tyrannie de Cavade excitait des troubles dans 
son royaume : plusieurs grands de ce pays im- 
plorèrent la protection de Justinien. 

Boacéa, reine des Huns Sabires^ alliée de 
Tempire, à la tète de cent mille hommes, bat** 
tit une autre tribu de Huns, commandée par 
deux rois amis de Cavade; la nouvelle amazone 
tua l'un de ces princes , s'empara de Tautre, et 
l'envoya à Justinien, qui, le regardant appa*» 
remment plutôt comme un chef de bnV;aiids que 
comme un roi, le fit pendre. 

Ce supplice inspira plus de- peur que d'indi<- 
gnation : Gordas , roi des Huns de ta Tauriqiie^ 
conclut un traité d'alliance avec Justinien, em- 
brassa le christianisme y et, ne pouvant conver* 
tir ses sujets, fut détient' par eux. L'empereur 
le vengea, chassa Jes Huns de la Taurique, et « 
s'en empara. 

Les Ësclavons passèrent en grand nombre le 
Danube; Justinien. leur opposa son neveu Ger- 
main, général habile, fier, et qui ne craignait 
ni les Barbares ni Théodora. 

Il brava la haine de cette princesse, la força 
de l'estimer, tailla en pièces les Ësclavons, et 
les poursuivit au-delà du Danube. 

La nature se montrait alors plus contraire a et recon- 
Tempereur que la fortune ; un affreux tremble- 
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ment de terre détruisit Antioche * ; cinq mille 
personnes 7 furent écrasées; il en périt sept 
mille tant a Laodicée qu'à Séleucie. Ânlioche 
fut rebâtie 9 et prit le nom de Théopolis. 
Profession L'cnipereur, zélé pour le culte catholique, 
jiuuiàeir. envoya sa profession de foi au pape ; il publia 
des lois sévères contre les hérétiques : depuis 
Théodose , l'esprit de secte et de parti remplaça 
trop souvent celui de charité. 

Les évêques obtinrent le droit impolitique de 
surveiller les tribunaux. Une loi accorda à TÉ-» 
^ise cent ans pour la prescription de ses droits. 

Une autre éloigna de 1 episcopat les prêtres 
mariés qui avaient des enfans. 

Un édit prescrivait les formes à suivre pour 
Télection des évéques. Les jeux de hasard fu- 
rent défendus, non comme cause de crimes, 
mais comme source de blasphèmes. 
Mauiaiioa Deux évéqucs, ceux de Rhodes et de Diospo- 
cvc«iue«. lis, accusés du crime qui attira sur Sodome et 
Gomorrhe la colère du ciel ^ reçurent un chàti- 

ment peut-être aussi scandaleux que leurs dé- 
bauches; ils furent mutilés etlivrés en spectacle 
au peuple de Constantinople. Un héraut mar- 
chait devant eux en criant : (c Apprenez , évè- 



p^iiene* qucs , à uc pas souiller la sainteté de votre 

cl de cinq » caractère ! w 

"^"mi!"** 'Dans un temps où l'on déployait oette ri- 

• ♦ An 5aS. 



Digitized by Google 



gueur coaire le vice, Théodora oomjMrii aaas 
donte qu'elle devait elle-» même àTopinion gé- 
nérale quelque expiaûoa. Elle changea ua de 
ses palais eu maison de pénitence* 

Cinq cents femmes débauchées y deyinrent 
religiemes, pleuvant au pied des autels les mè* 
mes égaremens qui avaient ouvert le chemin de 
la fortune et du trône à l'impératrice. 

Une loi, dictée par le vérilable esprit du 
christiauisiae, défendit à la jalousie qui s en- 
tourait tfeunuques de dégrader ainsi l'huma* 
nité par une honteuse mutilation. 

Le Caucase fut^ à cette époque^ le théâtre Re.»it. <i.. 
d'une révdutian instructive pour les despotes, te^&wnî. 
Le roi des Abages^ détruisant la liberté de son 
peuple, s'était emparé du pouvoir absolue il 
opprimai i ses sujets, mutilait et vendait ceux 
qui excitaient sa défiance ; poussés à Tindép- 
pendance ^ et même au crime , par Texeés du 
malheur e.t de la servitude , ils se révoltèrent 
forcèrent le palais du roi, le tuèrent et embras- 
sèrent le christianisme; un envoyé de Justinien 
avait a/ocueilli leurs plaintes et encouragé leur 
révolte. 

L'empereur n'aurait mérité que des éloges, 
s'il s'était borné à protéger l'Église ; mais sou 
zèle se changea en fanatisme : il ferma par un 
édit les éeoles d'Athènes , asile, à la vérité , du 

paganisme, mais dernier refuge des sciences. 



* 
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La persécution des idolâtres et des héréti-^ 
ques produisit des boDTersioDS apparentes et de 
nombreuses émigrations. 

GoerrcaTee L'empcreur, qui méditait déjà la oonquéte de 
rOceident, aurait Touhi , pour parvenir à re- 
lever les débris de i empire romain, se délivrer, 
par' une paix solide, de la crainte des Perses. 
Il envoya un ambassadeur à Cavade ; l'orgueil- 
leux roi de Perse reçut ses présens, mais rejeta 
ses propositions. Dans' ses lettres à Justinien ^ il 
ne lui donnait, dans son style oriental^ que le 
titre de fils de la lune, prenant pour lui-même 
celui de fils du soleil. « Vous m^avez refusé, di- 
» sait-ii, des secours contre les Huns; vous 
>i m'avez enlevé des alliés, des tributaires; 
h mes ennemis se sont toujours vus encouragés 
j» par vous : vous vous dites chrétien ; n'oubliez 
» donc pas que votre loi vous défend d'amasser 
» tant d'or et de verser tant de sang. Si vous 
>i ne satisfaites à ma juste plainte, ina ven- 
>i geance ne vous laissera de trêve que jusqu'au 
n printemps* » 

Saccàsde La négoclalion étant ainsi rompue , Bélisaire , 
général des troupes grecques, vint camper aux 
portes de Dara. Dès sa jeunesse, son habileté, 
son courage, avaient fait pressentir ses grandes 
destinées ; il inspirait la confiance à ses infé^ 
rieurs, et le respect à ses égaux. Ses talens au- 
raient pu toutefois^ dans une cour corrompue^ 
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languir à jamais oubliés : une faiblesse honteuse 
lui ouvrit les portes de la fortune ; il épousa la 
fille d'un cocher. Sa femme Antonina était l'a- 
ime de Théodora^ et la faveur de rimpératrice^ 
dictant le choix de Justinien ^ donna un grand 
homme à l'empire. 

ÂnUmina^ déréglée dans ses mœurs, infidèle 
en amour, constante en amitié , liabile en in- 
trigues ^ souilla la couche de son mari^ se mon* 
tra passionnée pour sa gloire , et y raccompa- 
gnant sur ses flottes, dans ses camps, au milieu 
des combats, partagea toujours ses travaux , ses 

fatigues et ses périls, 

Pérose, à la téte de quarante mille Perses, 
marchait contre les Grecs. Les forces de Béli- 
saire ne s'élevaient qu'à vingt-cinq mille hom- 
mes, mal disciplinés et découragés par le sou- 
venir de leurs nombreux revers. On ne pouvait 
compter que sur la bravoure des auxiliaires, 
Hérules et Huns; mais leur fidélité était phis 
douteuse que leur vaillance. 

Bélisaire, craignant de se compromettre avec 
de telles troupes y s'était retranché ; les ennemis 
vinrent insulter les impériaux jusqu'au pied des 
remparts. Un cavalier perse, courant avec fierté 
sur le fi ont du camp, défiait hautement les plus 
braves à se mesurer contre lui : aucun guerrier 



■ 
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cette stupeur générale , uu simple baigneur. 
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aomaié André, s'aime, sort du camp, combat 
le Fersaa^ le renverse^ lui coupe la iéte^ et fait 
tomber sous ses coups un aulre officier qui vou- 
lait veoger le vaincu. 

Ce succès /.comme un heureux présa^ , ra- 
nime le courage et la confiance parmi les troupes 
de Bélisaire. Cependant celui-ci^ avant de ten* 
ter le sort des armes , essaya encore de négo- 
cier. L'orgueil des Perses rendit toutes les 
conférences inutOes : Bélisaire les roinpit, en 
conGant au Dieu des chrctieus la décision de 
cette querelle. Pérose dit que le soleil , sa divi- 
nité , éclairerait sa victoire , et l'introduirait 
dans Dara; il ordonna même insolemment au 
gouverneur de lui préparer une fête digne de 
son triomphe. 

Des deux côtés on se prépare au ccunhat : Bé- 
lisaire dit a ses soldats : (( Coiopa{jnons , dissipez 
il VOS alarmes I Votre ennemi est loin d'être 
» aussi redout«d)]e que vous le croyez ; un obs- 
» cur domestique vient, sous vos yeux, de ter- 
II rasser les deux plus braves des Perses. Vous ne 
D manquez ni de force ni de courage, mais de 
Il discipline : apprenez à obéir, et vous com- 
» manderez à la victoire. Approchez hardiment 
Il de vos ennemis, et comptez pour rien leur 
Il nombre»; vous verrez dans leurs lignes peu de 
« vrais soldats, et une foule de paysans mal ar- 
II més , plus propre» au pillage qa'au combat. 
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Us fuient les braves, et ne savent que dë- 
II pouUler des morts. 

» Marchez; souvenez-vous de vos pères, com- 
II battez en Romains , et l'orgueil des Perses 
i) s'abaissera devant vos armes. » 
> Le signal donné, la bataille commença : tant 
qu'on se borna à se lancer des flèches, les Perses, 
plus adroits, eurent l'avantage; mais, lorsque 
les carquois furent épuisés, et que,^Ie glaive à 
la main , les deux armées se joignirent et se 
choquèrent , la fortune parut plus égale. 

Le combat fut long et terrible. Cependant, 
par Tordre de Bëlisaire, les liuns et les Ilérules, 
ayant tourné l'ennemi , jetèrent le désordre 
dans ses rangs. Pérose fit alors avancer rélite 
de ses troupes, les Immortels; Sunica , à la tète 
des Huns, charge cette réserve, l'enfonce, tue 
^n chef et enlève son enseigne : alors de toutes 
parts les Perses prirent la fuite , et l'on en 6t 
un grand carnage. 

Cavade éprouva encore un échec en Armé* 
nie ; on lui offrit de nouveau la paix ; il répon- 
dit que, forcé par sa position à entretenir, au 
grand préjudice de ses peuples, deux fortes ar» 
mées, l'une contre les Barbares du ISord, l'au- 
tré contre les Romains, il ne voudrait traiter 
que si l'empire s'unissait à lui pour défendre les 
Portes Caspiennes. Justinien y consentit^ et s'en- 
gagea même à dén^olir les fortifications de Dara. 
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invasion La paix fut ainsi rétablie pour quelques au* 
bar^ nées dans l'Orient ; mais l'empire avait toujours 
d'autres ennemis à combattre : les Barbares, 
comme les têtes de rhydre, semblaient renaître 
de leur sang. 

Les Bulgares envahirent la Thrace, les Ës* 
davons miyrie; ils furent d'abord repoussés 
par un de leurs compatriotes, Mondon, géné- 
ral habile, qui était entré au service de Justi- 
nien. Après lui, Ghilbudius^ chargé de la dé- 
fense du Danube, contint deux ans les Barbares ; 
mais la troisième année, n'écoutant qu'une ar- ' 
deur imprudente, il passa le fleuve, s'enfonça 
témérairement dans un pays montagneux, et se 
laissa tromper par la fuite simulée des Escla* 
vous; ils l'enveloppèrent, détruisirent son ar- 
mée et le tuèrent. 
Origine des Lcs Iiistorieus ne sont pas d'accord sur Tori- 
' gine des Esclavons , peuple fameux, dont les 
armes et le langage s'étendirent de la mer Cas- . 
pienhe jusqu'en Saxe , et des bords de la mer 
Glaciale jusqu'aux rives du Danube : ce qui 
parait le plus probable, c'est que, sortis des 
forêts de la Scandinavie, ils habitèrent d'abord 
les vastes contrées situées entre la Finlande et 
le fleuve Oby. 

Les Vénètes, les Golhs, les Esclavons n'é- 
taient qu'un même peuple sous des noms diffé- 
rens; dans leur langue , slma signifie gloire , et 
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probablement cette nation belliqueuse dut le 

nom de Slaves à ses exploits. 

On les confondit souvent avec les Bulgares et 
les Âbares. Us recranaissaient un Dieu , maître 
de Tunivers^ et rendaient aussi des hommages 
aux diyinitës des montagnes, des fleuves et des 
bois. 

En général ils étaient bien proportionnés ; 
leur taille était haute, leur force prodigieuse , 
leur chevelure rousse ; vaillans , sobres , ils mé- 
prisaient l'agriculture et les arts, combattaient 
à demi nus et se servâAent de flèches empoi- 
sonnées. 

Leurs moeurs étaient hospitalières, leur gou- 
vernement démocratique : on ne reconnaissait 
chez ce peuple d'autre droit à l'autorité que 
. l'âge , l'expérience et la bravoure* 

L'empereur ne put pas long:- temps réunir Nouvel!* 
toutes ses forces contr eux; l éternel ennemi des cm^, 
Romains, le roi de Perse, avait changé de con- 
seil, de général, et recommencé la guerre. 
Ayant destitué Pérose, il lui donna pour suc^ 
cesseurs Azaréthès, homme d'un génie entre- 
prenant , et Alamondar, prince des Sarrasins ; 
celui-ci dévasta plusieurs provinces romaines, 
et, chargé de butin, se retira dans les déserts, 
dès qu'il vit les troupes régulières s'avancer 
couUe lui. 

r 

Il avait conseillé à Cavade de faire une guerre 
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d'invasion , et de marcher droit sur Antioehe : 

on suivit son conseil. AzaiéihèSy à la téte d'une 
armée , traversa TEuphrate Bélisaire s'aiwiça 
contre lui, et le rencontra près de Chalcis; Su- 
nica, qui commandait les auxiliaires , attaqua 
sans ordre 9 mais avec sticcés. 

Bélisaire, fondant ses espérances de gloire sur 
le rétablissement de la discipline , voulut le 
destituer, mais ne fut point soutenu. 

Les Perses, elErayés d'un premier échec, 8e 
retiraient, poursuivis par le général romain, 
qui avait résolu de les chasser sans se compro- 
mettre : l'impatience des soldats indiseiplinés 
éclata en murmures ; ils traitaient sa prudence 
de timidité, et demandaient à grands cris le 
combat : cr Amis, leur dit- il, laissez -moi épar^ 
».gner votre sang; les ennemis sont en fuite; 
» que voulez-vous de plus ? Une bataille pour^ 
w rait rendre douteux votre triomphe, qui au- 
» jourd'hui est certain ; vous êtes épuisés par 
» une longue marche, par de dures privations : 
» craignez de forcer les Perses a s'arréi€r dans 
» leur retraite , et ne leur donnez pas le cou-* 
» rage du désespoir. » 

Il allait poursuivre, on l'interrompt par des 
injures; voyant alors qu'ils ne sont plus en état 
d'entendre le langage de la raison, et voulant 
au moins diriger des passions qu'il ne peut ar^ 

♦ An 5ÎÏ. 
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lèter, il commande ce que Tarmée veut, et, 
donnant le signal désiré ; « Mon intention , dit- * 
» il y était d'éprouver votre courage ; je suis 
D content de vous , vous le serez de moi , pourvu 
» que je voie autant d*ardeur dans vos actions 
w que dans vos paroles. » 

La bataille eut lieu prés de Callinique. On B.uin« d« 
emnhattit de part et d'autre avec acharnement, c«u«M|«e. 
la mêlée fut longue et terrible; la nuit laissa la 
victoire indécise; mais le lendemain^ les Im- 
mortels ayant chargé l'aile droite des Romains 
a?ec impétuosité , le roi des Arabes Homé- 
rites y allié de Justinieu, prit l'épouvante et la 
fuite. 

Les Isanres et les Lyconiens, entraînés par 

cet exemple y tournent le dos, et, rencontrant 
la mort qu'ils voulaient éviter, se noient dans 

TEuphrate. 

La cavalerie romaine est enveloppée par les 
Perses ; une partie fuit , Tautre meurt. 

B^saire et son lieutenant Pierre gardent 
seuls, dans ce désastre, un courage inâiran'- 

lable. 

Le général romain, à la téte d'un corps d'in- tiMa»ni» 
fioiterie , faible par le nombre , fort par son in- Siéi, 
trépidité, se retire en bon ordre, faisant face 
et combattant de tous c6tés, jusqu'au moment où 
TEupbrate l'arrête; acculé sur la rive du fleuve, 
il résiste , comme une forteresse, à toute l'armée 



geus» 
ùaire. 
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ennemie qui lui donne vingt assauts^ et vingt 

fois est repoussée. 

Le champ de bataille était couvert de morts; 
le général de la cavalerie des Perses avait été 
pris par Sunica; la lassitude et la nuit séparent 
les combattans : au point du jour les Perses , 
désespérant d'entamer les Romains, retournent 
dans leur camp ; JSélisaire les poursuit et en tue 
un grand nombre : des deux côtés on convint 
que Tarmée romaine avait été vaincue, mais 
que Bélisaire était resté vainqueur. 

Azaréthès, exagérant son triomphe , espérait 
en recevoir le prix ; une disgrâce fut sa récom- 
pense. 

Suivant un ancien usage, à Touverture d'une 
campagne, Farmée des Perses défilait devant le 
roi : chaque soldat, portant deux javelots, en 
déposait un au pied du trône; ils étaient soi-* 
gneusement gardés et comptés. Après la guerre, 
les soldats défilaient de nouveau devant le mo- 
narque, et jetaient devant lui le javelot qui leur 
restait : par ce moyen on calculait, avec assez 
de précision, le nombre d'bommes qui avaient 
été pris ou tués. 

Le roi demanda dédaigneusement au général 
victorieux de quelle ville il s'était rendu matù^, 
et quelle province il avait conquise. « J'ai fait . 
i> plus que des conquêtes, répondit Azaréthès, 
M j'ai vaincu Bélisaire. » « Ah 1 reprit le mo- 
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» narque en lui luontrant les javeloU^ c'est 
» trop acheter un succès douteux que de le 

n payer par la destruction de 1a moitié de mpu 
)i armée. » 

En vain Gayade , redoublant d'efforU , défen- moh 

dit a ses généraux de rentrer en rerse avaiit 
de s'être emparés de la ville de Martyropolis; il 
échoua dans cette entreprise. Les lieutenans de 
Béiisaire enlevèrent à Tennemi plusieurs forte* 
resses; et ce roi , dont l'orgueil était porté jus- 
qu'à la passion , mourut du cha(j;rin que lui 
causait le peu de succès de ses armes* 

Les grands y rassemblés, élurent pour roi Arénement 
Causés, son fils ainé ; mais Tun de ses mitiis->auir6nod« 
très 9 MébodèSy ayant lu alora un écrit de Ca- 
vade qui dés i(^iiai L Cosroùs pour son successeur, 
Thabitude de la crainte lit respecter encore 
Tautorité de Tombre royale, et d'une voix una- 
nime on proclama Cosroès. 

Ce prince célèbre fut l'Alexandre de l'Orient : 
les Perses l'appelèrent Anouschirvan , dme ^e- 
néreuse; dans leur enthousiasme, ils le plaçaient 
au-dessus de Cyrus. 

Les Perses admirèrent le génie de ce conqué- 
rant ; mais leur haine L'accusa de tous les vices 
dont on charge les tyrans les plus odieux. 

Ce nouveau roi protégeait, ditH)n, les lettres; 
il avait fait traduire les œuvres de Platon e| 
d Aristote. Sur le bruit de sa renommée, les 
a. 7 
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philosophes paieus^ que Jusliiiieu perscculdil, 
vinrent chercher un asile dans ses Étals : mais 
bientôt, détrompûs par le despotisme oriental, 
et regrettant les formes plus douces de l'admi** 
nistration mmaine , ils revinrent dans la Grèce 
et y lurent protégés par l'iiilluence de Coâroés| 
car ce prince recoititoiandail aux autres les ver^ 
tus qu'il n'avait pas. 
Paix tre JustînieB lui envoya des amhassadeurs pour 
«tcouroèi. demander la paix ; le roi de Perse exigea d a-» 
bord des conditions trop dures, onze mille livres 
d'or, et la cession de plusieurs villes : enfin le 
traité fut conclu ; on se rendit de part et d'autre 
lés places et les prisonniers 
Q«er«iin Les querellcs sanglantes du cirque coftli- 
dn clique. ^^^^^1^^ ^ troubler la.iranquillité de Constantin 

nople ; et la cociry en y prenant pâtrt , augmen'- 
tait leur aniniosité. ^ 
Thëodora protégeait la faction verte; Tempe* 

reur s'était déclaré })our la faction bleue. Le 
peuple, opprimé par l'excès des impôts, avait 
coticu une haiùe violente eontre les mînistrea 
de l'empereur, et principalement contre Jean 
de Cappadoce , son favori , qui vendait la jus-* 
tic^, et se rendait également méprisable par 
son avarice et par ses débauchés» 
peupk'çotr Quand les peuples sont mécontens, le plus 
léger prétexte les porte à la révolte, la moindre 

♦ An £33. 
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êtiacelle fait explo^.n : on avait exercé quel» 
ques rigueurs coulre fdu^ieum |>artiBinM <fe la 
façtioa verte ; le peuple eutiei^ àe soulèvii pour 
elle 9 «'arme et taille eu pièces la ganje impé- 
riale qui s'oppose à ses excès; pendant trois 
jours les maisons sont livrées.aux ûamaies et au 
pillage, les rues «ont inondées de sang, et la 
jcapitaie ressemble à une ville prise d'assaut,. 

Les séditieux demandent & graads cris la téte 
du favori ; quelques-uns proclament Auguste un 
soldat nommé f rotMis; on assiège le palais. Bëi- 
lisaire , à la téte d'une troupe de brades , en déi- 
lend les portes^ renverse les plus mutins» et, 
par des prodiges de murage , effraie H écarte 
les assaillans. 

Cependant leur nombre croissait toujouro: le Formel.^ <ie 
faible Justinim voulait fuir, il allait perdre son 
honneur e;t son trnne ; la fermieté d'une leoune 
lui eonaerra le sceptre et la vie. « Prioçïe^ lui 
>i dit Théodoia, on blâme injustement la liai- 
» diesse des feoHXies qui mâleut des affaires 
I» publiques; vous me le prouvez et je le sens» 
>» Vainement on objecte qu'il ue X<mt riea déci- 
» der légènenent dans les ciroonstaDces cniti- 
« ques : c'est dans Textréme péril que la témé- 
rilé est prudeuoe. 

D La crainte conseille la fuite ; elle produit 
» non la. sûreté, mais la boute* JLa moct u'eel 
s qu'iiii accident, foui homme y est sujet; mais 
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» lorsqu'on est assis sur le trôae, l'exil devient 
» un affront insupportable* 

» Rien ne saurait me déterminer à quitter 
» la pourpre, et à vivl'e un seul jour dépouillée 
I) des noms d'Augusta et dUmpératrice, dont 
» vous m'avez honorée. 

>i Si la vie est le seul bien dont la conserva- 
» tîon vous touche, vous pouvez, je le sais, la 
M sauver : la mer baigne les murs de ce palais; 
» vos vaisseaux vous attendent; il vous est fa- 
w cile d'y transporter vos trésors; laProponlide 
ji vous ouvre un asile. Mais craignes que le 
M drame d'une existence si lâchement prolongée 
» ne vous oiïre pour dénouement , au lieu de 
» repos et de plaisirs, qu'une mort aussi cruelle 
M que honteuse. 

» Pour moi| je tiens à cette vieille maxime : 
M qu'il est honorable de mourir, pourvu que la 
» postérité salue avec respect le nom d'empe- 
» reur gravé sur notre tombe. » 

L'empereur^ cédant à 1 autorité de sa femme , 
se décida à rester dans son palais, par faiblesse 
plus que par courage. 
Tumulte Ucux jeuues princes, Hippace et Pompée, 
nippiicret neveux comme lui de Justin, excitaient sa dé* 
l'ompé». jjj^j^çg . jj éloigna de sa personne : le peuple 

les entoure , les mène au cirque, et proclame 
Hippace empereur. 

On avait répandu la nouvelle de la fuite de 
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Jnstinien ; le sénat tremblant joint ses suffrages 
à ceux de la mullilude ; Juslinicn , informé de 
cet événement ^ sort à la téte de la garde , en 
suppliant plutôt qu en maitre* Teuaut dans sa 
main l'Évangile, il s'avance au milieu du peu- 
ple étonné : « Citoyens, dit-il, rentrez dans le 
» dievoir ; je jure sur ce livre saint de vous par- 
» donn'er; la justice me le commande , car je 
» suis ici le vrai , le seul coupable : mes péchés 
M ont égaré mon àme , et je suis devenu sourd 
» à vos plaintes. » 

A ces mots y de violons murmures éclatent; 
ce mélange de peur et de dévotion excite l'in-' 
dignation et le mépris. 

D'un autre coté Hippace, non moins timide , 
seilorçait de persuader à Tempereur que, cou- 
ronné malgré lui , il n'avait rassemblé le pei|ple 
dans le cirque que pour le lui livrer. La fer-, 
meatation des esprits interrompit ce combat de 
lâcheté. 

Justinien se retira avec honte dans son palais. 
On crut de nouveau qu^il avait pris la fuite. 

Cette erreur ranima l'espérance d'Hippace : ses 
partisans s'emparèrent de l'arsenal et le pillè- 
rent. 

Tandis qu'ils perdaient , dans ces désordres , MasMcr« 
un temps précieux» le cbarabellan Narsés, à '"itte^ 
force d'or, gagna une partie, du peuple ; bien- 
tôt on se battit aux cris opposés de vhent Jus^ 
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tim'êfn et Théodora / et de 'ohent Hippacé et 
Pompée! Béiisaire, Moodoa et Narsés rassem- 
blent des soldats fidèles, profitent habilement 
de cette confusion , chargent vivement le peu- 
ple , et le poussent dan» le cirque , dont le» 
portes, trop étroites, s'opposaient à la fuite 
d'une foule épouvantée; trente mille hommes 
Mon <i ]ii(v périrent Sur cette funeste al-éne. Uippace et 
"JowiéV. Pompée, chargés de fers, voulurent va int ment 
se justifier, leur faiblesse déshonora leur vie 
sans la prolonger ; on les jeta dans une prison, 
où ils furent étranglés. Ainsi la fermeté de 
Théodora et l'i&trépidrté de Bélisaire sauvènoi 
l'empereur. 

Justinien reprit son orgueil , dé» que le dan- 
ger disparut; il publia jjartouL les détails pom- 
peu4^ de celte triste victoire, dont il s'attribua 
exdusiyeittent rhdnneiir. Le peuple fut puni 
par deux édita; Fun rappelait les favoris dis- 
graciés, l'autre suspendait les jeux publies: la 
porte par laquelle on fit sortir les cadavres en- 
tassés dans le^irque reçut le nom de porte des. 

Projet d«u A peihe délivré de la terreur qui Tavait près*- 
"^rTfrulÛe^que décidé à descendre du trène, Justinièn, 
revenant a ses projets ambitieux , résolut d en- 
treprendie la conquête dé r(tecident. 
. Les princes faibles, tremblans aux moindres 
dangers qui menaceni leur personne, craignent 
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généraux et Içui^ftmiées^ leur vaiul^ est Ijelli^ , 
queuse » pourvu qu'elle n'entende que de loiq 
ie bruit des il nues. 

I^ee Vaodaleft occupaient alora toute TAfri- r -vni.,t...n 
que, depuis le détroit de Cadix jusqu'à Cy rêne j 
ils s'étaieut rendus maîtres de la Corse et de l«i 
Smlaigne; maU, depuU le règne de Genaérie, 
leurs mœurs étaient changées. Amollis par une 
longue paia(» Ytincw par laduileur du climat» 
parles charmes des ATricaines, corrompus par 
le luxe qui détruit les £tats plus promptemeut 
qné la rouille n'use le fer, l'éelat de l'or leur fil 
oublier celui des armes; ils avaient qyitté le» 
eombata pour les spectaeles^ les travaux pour 

les plaisirs, If s (entes pour les palais; et 1 àpreté 

de ces fiera eufans 4u Mord avait disparu p^our 
faire place à la mollesse italienne. Ils ne gar- 
daient de leurs anciennes mœurs que la cruauté. 

Huoéric » fils de Gensério , pour assurer son 
repoî^, assassina ses frères et leurs enlans, et ne 
eoBisut d'autre moyen pour «nain tenir dans ses 
États la tranquillité religieuse, que de persé- 
cuter impitoyablement ceux de ses sujets qui ne 
pffofesssînni pas, ccmme lui, l'arianisne. 

Las de ^ tyrannie et méprisant sa faiblesse , 
les Maures se soulevénent enNunUdie et se ren- 
dirent indépendans; le roi mourut sans avoir 
pu soumettre les rebelles. 
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Le prince Gondamon , échappé au massacre 
de sa famille, lui succéda et fit de vains efibrU 
pour reconquérir la Numidie. Il eut pour suc- 
cesseur Hildëric, fils d'Hunéric : ce monarque, 
doux, mais faible y fut vaincu par les Maures, 
et rechercho Tamitié de Justinien. Mécontent 
de la conduite de sa femme Amalfride , fille du 
grand Théodoric» il la fit enfermer : son alliance 

avec Tempereur d'Orieui i^xcîta Irs murmures 
des Vandales ; ses revers lui firent perdre leur 
estime, et ses rigueurs contre Amalfride le pri* 
vèrent de l'appui de la reine des Goths. 
Usurpation Un princc de son sang, Gélimer, ambttienx, 
fourbe, hardi, profita de ses fautes, aigrit l'es- 
prit des Vandales, les révolta, fit descendre le 
roi du trône , et prit audacieasement sa place : 
aucun parti ne se déclara pour le malheureux 
Hildéric* 

L'adroit Géiimer avait persuadé aux grands 
et an peuple que ce prince était seul coupable, 
par son incapacité, du succès des Maures , et 
qu'il voulait lâchement soumettre l'Afrique à 
Tempire d'Orient. 

Justinien, informé de cette révolution, dé* 
fendit seul la cause du monarque détràné : ses 
ambassadeurs reprochèrent à Gélîmer sa ré- 
volte contre son roi légitime , et lui représentè- . 
rent qu'appelé un jour au trône par sa nais* 

♦ An 53a. . 
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sance, il devait en défendre les droits et non 
les Tioler; enfin il le priait , s'il ne voulait pas ' 
rendre le sceptre, de traiter doucemeiU Hildé- 
ric^ et de liH laisser le titre et les honneurs dus 
à sa dignité. 

Gélimer dédaigna de lui répondre, resserra 
les Ters d'Hildëric, de son frère Evagès^ et leur 
fit crever les yeux. 

L'empereur lui écrivit en ces termes : a Puis- 
N que, malgré nos conseils, vous persistez à 
» garder un troue usurpé, laissez-nous au moins 
» oflrir dans notre cour un asile et des eonsola- 
» tions aux malheureux princes que vous avez 
D privés de la vue et de la liberté : si vous re- 
» fusez d'y consentir, nous vous y forcerons; et, 
» en vengeant leur injure^ loin de croire rouir 
M pre les traités faits avec vos prédécesseur , 
» nous croirons remplir fidèlement les devoirs 
» qu'ils nous imposent* » - 

M Je n'ai point usurpé le trône , répondit Gé- 
h limer; les Vandales en ont chassé Hildéric 
» qu^ilsen trouvaient indigne, et j'y suis monté 
>i par ie droit de ma naissance. Un prince sage 
» se borne à régir ses États et respecte l'indé* 
n pendance des autres : vous régnez sur le plus 
s grand empire du monde , il doit vous donner 
n assez d'affaires ; ne vous immiscez point dans 
}» les miennes« Si vous voulez la guerre ^ je suis 
» prêt à la recevoir^ et je vous rends respon- 
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' I» aaUe denmt Dieu de rinfraction d*9]n Irailé 

* )• jtiré par vous et par vos prédécesseurs. « 
iiestiaiioa L'eaiDereur, avanl d'enireprwdre la coq- 

dvJusliDÏSD 

poar son quêtc de l'Afrique, consulta les patrices , les 
grands de l'État^ les séaateurs : la plupart » 
frappésde eratnte, s opposèrent vivemealà une 
entreprise dont le succès paraissait douteux ; 
les uns rappelaient la honteux défaite de Sa»-» 
lisensy et la ruine sanglante de Tarmée de Léon ; 
les autres redoutaient les dépenses éoorme«c}U€( 
coûterait cette expédition : les généraux exagéo 
l aierules diiUcuUés d'une si longue navigatioa 
et l'insalubrité du climai. 

Jean de Cappadoce , ministre faTori de TeBi- 
pereur, appuya les opposans avec chaleur^ et 
supplia le prince de ne point envoyer à une 
inort certaine, contre les plus farouches des 
Barbares y l'élite des légions; c'était » selon lui» 
risquer le salut de Tempire, que d'embarquer 
ses plus lermes défenseurs » pour les [)orier dans 
des contrées si lointainei qu^on serait plus de 
six mok sans en avoir de nouvelles, Eu fin, 
«» disait^l, quand la fortune &voriserait nos 
» armes , nous ne pourrions conserver TAfrique 
i\ après ravoir conquise, puisque nous ne sotui- 
» mes plus maîtres de l'Italie et de la Sicile^ où 

» régnent les Godis nos ennemis. » 

Ébranlé par ces reaiontraoces, Justimea hé- 
sitait : ton t à coup un évéqne prend la parole : 
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« Dieu f dit* H , m'est apparu ; il mm ordonne 
D par ma voix de vous armer pour la délivrance 
I» desoatbolicfues» Je toasannonce, en ton nmi, 

» la victoire ; il ajoutera l'Afrique à vos vastes 
I» États, n 

A ces mots y toute opposition eesse, la guerre Pr^partiir* 
est uécidee : Jusimien coacentre ses troupes, omtr«i«» 
arme ses vaisseaux, rassemble des munitions, * ^' 
et charge Bélisaîredes dangers et de Thonueur 
de cette grande entreprise. 

Gëlimer était habile et brave ; mais sa vio^ 
leoce servit ses ennemis. Fudeutius, né eu Afri- 
que, soulève léê catholiques persëeutis, et, 

avec le secours de quelques troupes envoyées 
d'Italie, il s'empare de Tripoli , et se défend 
avec SDCeés contre les Vandales. Dans le même 
temps Godas excite une révolte en Sardaigne , 
refuie le tribut à Géltmer, et implore Tappui 

de l'empereur, qui lui lait passer un secours de 
quinze cents hommes ; cette diversion aflaiblit 
Gélimer^ qui se vit forcé d'envoyer son frère 
avec cioq mille Vandales en Sardaigue. 

Uarmée de Bélisaire se composait de dix 
mille hommes de pied, de cinq mille chevaux , 
de quelques corps auxiliaires, de cinq cents 
navires et de vingt mille matelots. 

Loi sque la flotte fut près de mettre à la voile, 
Taichevéque Épiphane bénit sdennellement 
l'armée, et, pour sanctifier le vaisseau amiral. 
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il Y flt enlrer ud soldat qui venait de recevoir 

le baptême. 

Dé^yri Bélisaire , dont le nom présageait la victoire • 
partit avec un vent favorable, aux acclamations 
de tout le peuple de la capitale. Avant de triomi' 
pher des ennemis, ce général habile s'occupa 
de vaincre le caractère indiscipliné de ses sol- 
dats. Ayant relâché au port d'Abyde, il fit pen- 
dre deux Massagëtes qui avaient commis un 
meurtre : ses troupes , depuis long-tomps accou- 
tumées àla licence , s'indignent de cette rigueur, 
se mutinent, éclatent en murmures; Bëlisaire 
selance au milieu des séditieux^, et les étonne 
' par la fierté de son geste et de ses regards. 
A sa vue, le silence annonce déjà la crainte ; 
K Si je parlais , leur dit-il , à de nouveaux sol-. 

» dats, étrangers a la (juerre , il me faudrait 
>i peutrétrc^ieur citer une tbule d exemples poui: 
19 les convaincre que la fortune des combats 
n dépend plus de la vertu que de l'audace, de 
» l'ordre que du courage; mais vous, qui avez 
» vaincu des braves, et qui, malgré votre vaîl- 
» lance, avez été quelquefois battus, vous.devez 
» savoir que le destin des armées est dans la main 
» (le Dieu. Si vous l'ofTensez par vos excès , si 
j» vous l'outragez par des homicides, vous per- 
» drez toutdroit à sa protection; abstenez-vous 
» donc de tout vice^, de tout désordre : quelque 
» brave que soii un soldat, je n'aurai que du 
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» mépris pour lui s'il marche au com bal sans 
n avoir la conscience et les mains pures. Je n'es- 
» time la valeur que lorsqu'elle est accompa- 
» gnée par la justice. >j 
Sa fermeté établit la discipline; son active 

vigilance pourvut l'escadre d'alimens salul)r( s, 
el lit cesser les maladies causées par des vivres 
avariés , dont Tavarice de Jean de Cappadoce 
avait rempli les vaisseaux. 1^ • 

On attribue à Bélisaire l'invention des èi* 
^aux ; ce qui Tempêcha, dans une si lon^rue '»unhué9à 
expédition , de perdre, comme on Tavait vu jus* 
qu'alors, lesbâtimens qui se trouvaient séparés 
de la flotte par la nuit ou par Torage. 

On aborde en Sicile. Procope l'historien, en- 
voyé à Syracuse par le général, lui rapporte 
d'heureuses nouvelles; il apprend qu'Amala- 
sonte a fait préparer déê vivres pour sa flotte , 
que l'élite des troupes vandales est occupée à 
reconquérir la Sardaigne, et que l'armée de 
Gélimer, à peine rassemblée, est encore & qua* 
tre journées de la côte. 

Bélisaice donne alors le signal du départi cam^. 
presque tous les généraux proposaient de des- î 
cendre directement à Carthage. Bélisaire, qui 
ne voulait point soumettre le succès de- son en-* 
treprise aux caprices des élëmens et au sort in- 
certain d'un combat naval , débarque sur la 
côte la pluâ prochaine, la moins défendue, s'y 
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retranche, fait de son earap une forteiime, et 
ae sépare intrépidettuNitde m& vaisseaux. 

Il pouFaîty dans ce camp ohoîû au hasard, 
craindre de manquer d'eau ; il y trouva une 
source : celte découFerte, an milieu des s^les 
hnilans , parut aux yeux des csitholiques un pro- 
dige iqui leur asisurait la proiectioa divine, 

Pvoeope, dont Thisiaire instruelive «at t»- 

cliëe par la crédulité de son sic cl e, partageait à 
cet égard l'opinion superstitieuse des soldati* 

Cet écrivain y comparable sous 4'autres rsf^ 
ports aux historiens de l'antiquité^ raconte 
avec une étrange bonne foi que h saint ermUe 

Jacques enchantait et rendait immobiles les 
Jiarbares qui voulaijent lancer leurs UàcJiJbC» con- 
tre lui. 

A cette époque , le l>andeau de la superstir 
tion couvrait les yeux <ks honunes d'État A^omme 
ceux du vulgaire; on disputait sur les véritésdes 
diverses religions, on respectait leurs fables. 

Le véritable prodige , dans ce siède da dëca<* 
dence, était la conduite de Bélisaire : à sa vigi- 
lance^ à son courage, a sa sévérité T Afrique 
crut revoir Scipion. 

Quelques soldats se permirent .de pilier un 
nhamp; il iesfit châtier publiquement # erai- 

gnaiit avec raison que la vue de tels désordres 
ne portât les babitans à oublier iews anni^nnes 
4njures et & se rapprocher des Vandales* 
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Il s'empara de Syllecle, ville voisine ; la dis- 
cipline qu'il maintint dans m troupes raMora 
leB citoyens ; de ce moment les peuples ne re- 
doutèrent plus son approche, et parKnit il fit 
connaître qu'il s'éiait amé non contre l'Afri- 
que, mais contre son tyran. 

Les villes de Leptis, d'Adrumette, de Grasser 
ne lui oppeiérent aucune résistance. Il mhneha 
rapidement sur Carthage, et se tînt constam- 
ment à l'arrière-gardcy persuadé que Géiimer 
ne tarderait pas à le suivre pour le combattre 
et sauver sa capitale. 

Le rtA des Vandales^ «nit s^araneait en effet Marche de 
à grandes journées, dîins res]xiir de l'atteindre, 
écrivit à son frère Ammatas> gouverneur de 
Carthage, et lui ordonna d'cgorger Hildéric et 
les princes captifs, et de se porter ensuite avec 
sa gffmison au devant des Romains, pour les 
arrêter au défilé de Décimum , situé a soixante- 
HsL Stades de Carthage; en même Ivmps, il 
donna l'ordre a son neveu Gibamond de mar- 
cber le long de la côte : ainsi liéiisaire devait 
être attaqué «n tête, en queue «t en ftsiie. 

La précipitation d Âuimaïas fit manquei' ce Exploits Je 
plan habilement oon^» Sans attendre le reste »r^»1^ 
de ses troupes^ il passa le défilé avec son avant- 
garde : Jeau, général ix>main, à la tête d'un 
corps d'éKie, le combattît et le tua; sa mort ' 
Jeta le désordre dans tous les pelotons qiM ve« 
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naientsuccessiTemeiit deCarlhage. Jean ne leur 
laissa pas le temps de se rallier ; il en fit un 
grand calmage et les poursuivit jusqu'aux por- 
tes de la ville. 

Dans le même temps les Massagètes , qui for* 
maient une partie de la eavalerie auxiliaire des 
Romains y rencontrèrent la troupe de Gibamond 
dans un lieu nommé le Champ du Sel, et, après 
un combat opiuiàu e, la délii ent complètement. 

Bélisaire, amvé au défilé de Déctmum, s'y 
retrancha et obligea les soldats ^ qui avaient l'é- 
pris sous lui rhabitude des travaux , à fortifier 
leur camp selon les anciennes coutumes* 

« Compagnons, dit-il, voila Tlieure des com- 
» bats y les Vandales s'avancent; aucun parti ne 
/) vous protège en Afrique, vos vaisseaux sont 
» ;éloignés ; aucune viile forte ne vous offre un 
» asile, tout notre espoir repose sur nos glaives: 
» braves, nous triompherons; lâches, uon- 
I) seulement nous serons vaincus, mais. nous 
» périrons tous honteusement. La justice de 
M notice cause nous promet la .victoire; nous 
» n'entreprenons point une injuste conquête : 
M l'Afrique nous appartenait» nous ne rq>re- 
I) nous que notre bien, et le prince que noué 
n combattons est un tyran plus détesté par ses 
» sujets mêmes que par ses ennemis. 

I) Vous avez attaqué souvent sans crainte les 
>> plus belliqueux des hommes^ les Perses et les 
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» Scythes : aujourd'hui vous combattez des Van- 
» daleSy qui jusqu'à présent n*ODt fait la fjuerre 
M qu'à des Maures, misérables sauvages à demi 
ji nus y sans art et sans discipline. Ces Vanda- 
» les 9 depuis long-temps, ont perdu Thabitude 
>i des armes. Je prie le Dieu tout-puissant qui 
» préside à nos destinées d'enflammer Totre cou* 
» rage, de vous inspirer pour vos ennemis le 
J9 juste mépris qu'ils méritent, et de vous ren- 
» dre , par yos exploits , dignes de Timmortel 
n honneur qui vous attend dans votre patrie, i) 

Après avoir ainsi parlé, il laisse dans son 
camp son infanterie et sa femme AiiLonina, in- 
fidèle dans ses plaisirs, mais constante dans les 
périls, 'et marche à Ja tète de la cavalerie an 
devant de Tennemi. 

Malheureusement les Massagètes, qui avaient Pr<>mi^re 
battu le neveu de Gélimer, revenaient sans dé- 
fiance ; l'armée des Vandales les rencontre, les 
charge , les met en fuite et les jette sur Tavant* 
garde de Bélisaire, où elle répand l'épouvante* 

Si le roi eût profité de ce premier succès, on 
ne sait quelles auraient été les suites d'une telle 
déroute ; mais il s'avança lentement, célébra 
les funérailles de son frère, donna le temps au 
général romain ^e rallier les fuyards qui avaient 
porté l'effroi jusque dans son camp. 

Profitant de cette faute, Bélisaire à son tour deB^iuaire 

attaque à Timproviste l'armée vandale , qui n'a« ««r. 

a. s ' 
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Tait pas eu le temps de se ranger en bataille ; 
il y jette le désordre; ses légions accourent, le 
rejoignent et complètent sa victoire. L'armée 
de Gélimer, après un affreux carnage , fuit dans 
les déserts. « 
Son Bélisaire, sans perdre un moment, se porte 
d^Qi^ sur Cartbage. La nouvelle de sa victoire Ty avait 
précédé : la gar nison voulait se défendre ; elle 
est désarmée par les citoyens : la capitale de 
l'Afrique ouvre ses portes au vainqueur; des feux 
de joie éclairent sa marche, toute la ville est 
illuminée ; il y entre en triomphe. 

Par l'effet d un heureux hasard , la flotte im- 
périale arrivait alors près de la rade ; elle voit 
avec surprise que Carthage est au pouvoir des 
Komains* £nlin Béiisaire est conduit, au bruit 
des acclamations du peu pie ^ dans le palàis des 
rois, et s'assied sur le trône de Gélimer. 

Procope, comparant ce triomphe à celui de 
Scipion, trouve liélisaire plus grand et plus heu- 
reux que le consul, parce qu'il conquit cette 
ancienne rivale de Rome sans la détruire, et 
que le sang d'une foule de citoyens ne souilla 
pas ses lauriers. 

Cette réflexion ne prouve que Tenthousiasme 
de rhistorien pour son héros. Qn pouvait com- 
parer Béiisaire à Scipion; niais les temps, les 
peuples , les circonstances ne se ressemblaient 
' pas; Scipion renversait Timpheable ennemie 
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de Rome; Bélisaire délivrait de la tyraanie des 
Vandales une ville romaine* 
. Une ancienne prédiction, d'autant plus ré- 
pandue qu'elle était plus triviale et plus pué-» 
rile, semblait avoir annoncé au peuple sa déli- 
vrance et la victoire de Bélisaire. Tel était ce 
dicton vulgaire : Un jour le G chassera le B , 
et ensuite le B chassera le G; en effet Genséric 
vainquit Boniface y et Bélisaire renversa le trône 
de Gélimer. Ainsi la fortune parut accomplir 
ce réve d'une superstition populaire. 

Dès cjuc les Romains furent maîtres de Car- 
thage , les catholiques rentrèrent dans l'église 
de Saint-Cyprien , et les prêtres ariens se déro- 
bèrent par la fuite aux vengeances de ceux qu'ils 
avaient si long-temps persécutés. 

Bélisaire , comme tous les grands capitaines 
vraiment dignes de leur gloire , se défiait de la 
fortune, et ne se laissait point endormir par 
ses faveurs* Tandis que Tennemi vaincu fuyait 
épouvanté, prévoyant son retour, il répara 
promptement les fortifications de Carthage. 

Ce grand homme dut tous ses succès non au 
sort, mais à sa prudence et à son génie; il con- 
naissait trop son siècle pour livrer sans défiance 
sa gloire à l'inconstance des Huns, des Massa- 
gètes, qui servaient comme auxiliaires dans son 
armée y et au courage incertain de ces légions 
asiatiques, avides de butin, peu sûres dans 
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le danger, séditieuses aux moindres revers 4 il 
avait choisi dans toutes les parties de Fempire 
les hommes les plus braves , les plus éprouvés , 
et il s'en était composé une garde aussi nom- 
breuse que fidèle* Ce corps d'élite^ cette liroupe 
de héros, digne de son chef, le suivait partout, 
entraînait les faibles par son exemple , les lâ- 
ches par la crainte, contenait les rebelles, dé- 
concertait les traitres, réprimait la licence , et^ 
par des exploits prodigieux, semblait faire re-^ 
vivre Rome antique au milieu de lempire en 
ruines* 

L'on de ces braves, Diogène, écuyer de Bé^ 
lisaire, est envoyé un jour par lui avec vingt- 
dçux cavaliers pouroccuper un village ; ils s'en 
emparent; au milieu de la nuit, la maison qu'ils 
habitent est entourée par toute l'armée des Van- 
dales : Diogène et ses vingt-deux braves brident 
en silence leurs chevaux, les montent et ou- 
vrent intrépidement les deux battons de Ift 
porte; couverts de leur houclier et la lance au 
' poing 9 ils se précipitent sur les Vandales^ les 
enfoncent , traversent leurs nombreux batail- 
lons, et, criblés de blessures, mais n'ayant per- 
du que deux hommes, ils rentrent victorieux 
dans Carthage. 

La rencHumée de Bélisaire frappait de respect 
tous les Barbares, habitans de PAfirique : lés 
princes de Mauritanie se spurairent à lui, et lui 
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fiemandèrent rinvestiture impériale, dont les 
marques étaient alors un sceptre , une toque d'où 
pensent plusieun lames d'argent ^ un manteau 
blanc y une courte tunique , brodée en diverses^ 
çouleurs, et des- brodequins dorés. 

Cependant le général romain intercepta des Nouveaux 
lettres envoyées à Gélimer par son frère Tbra^ /«GeîSwiÏ! 
ion;, il lui mandait que la Sardaigne était sou- 
mise , qu'il avait tué Godas et passé ses troupes 
^ fil de l'épée. Ces- nouveUes annonçaient de 
nouveaux combats; bientôt Thraron débarqua 
en Afrique ; Gélimer rassembla son armée ; tous 
deux réunirent leurs forces.^ leur deuil , leurs^ 
regrets et leur soif de vengeance. 

Les agens du roi des Vandales s'effiwçaient 
partout de soulever les ariens et de débaucher 
les Huns. Ceux-ci se iaissèreni; sédui re -, fiélîsaire 
découvrit le complot, et intimida les rebelle» 
par quelques coups d'autorité. 

Il réunit promptement ses troupes, et les 
exhorta au courage : u Une victoiise) leur 
» dit - il 9 terminera vos fatigues et la guerre; 
M une défaite mus. cnlàvei» tout ce que vous 
H ave^ conquis^ et fera renaître tous vo^ dan- 
», gers. iè 

Le roi des Vandales vint camper à Tricamare, 

a c^nt quai'antjs stades de Carthage. (c Un phé-* 
H nomène singulier^ dit Procope, accrut là.co»* 
M lianoe des Romains; ils virent, pendant la 
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» unit y des flammes volUgeF autour de la pointé 
n de leurs lances. >) 

Gélimer ne voulut point qu'on retranchât son 
camp, qui renfermait ses enfans, ses trésors, ses 
femmes, ainsi que celles de ses officiers et de ses 
soldats. Il croyait que chacun, crai^jnant pour 
sa famille, la détendrait avec fureur. 

Rappelant aux siens la promptitude avec la* 
quelle les Vandales avaient autrefois chassé les 
Romains de l'Afrique, il attribua sa première 
défaite aux caprices du sort; Thrazou leur mon- 
trait avec orgueil les trophées conqui» récem- 
ment en SardaignCi 

Un ruisseau séparait les deux camps. Mar- 
tin, Valérien, Cyprien, Marcel, chefs renom- 
més, commandaient l'aile gauche, composée de 
la cavalerie rooiaine; jPappus et Barbatus, à 
la tète des Massagètes, dirigeaient la droite ; Bé- 
lisairese trouvait au centre; Jean commandait 
S95L garde et portait son étendard. Les Huns 
étaient placés hors de la ligne ; les légions res- 
taient en réserve. 

Le signal est donné : la garde de Bélisaire tra- 
verse la rivière, charge les Vandales, est deux 
fois repoussée, se rallie, retourne au combat, 
et pénètre dans les rangs ennemis; Thrazon» 
après une vive résistance , est tué; les Barbares 
se retirent; les légions arrivent et changent leiir 
retraite en déroute. Enfin les Huns'et les Mas- 
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sagèteSy qui peut-être seraient tombés sur les 

Romains s'ils avaient été vaincus , chargent les 
Vandales dan» leur fîiite, et en font un grand 

carnage. 

Gélimer, troublé par la crainte et par le dés^ ^» ^^^*''*> 
espoir, ne donne pins aucun ordre; il se sauve, 
suivi de quelques domestiques. L'armée vandale, 
consternée de son départ, se disperse , laisse le 
camp sans défense : Bélisaire s'en empare, et y 
trouve les immenses riehesses accumulées de- 
puis un siècle en Afrique par le saccagement 
de Rome et par la dévastation de Tltalie. 

Après cette victoire,' il ne fut plus- possible 
au général romain de réprimer lavidité de se» 
soldats : la vue de ces prodigieux trésors ks en- 
ivre; ils se livrent avec fureur au pillage et à la 
débauche, et, daus cet instant, quelques esca* 
drons vandales réunis auraient pu facilemenl 
exterminer les vainqueurs ; eniin Bélisaire ^ en 
mêlant habilement la douceur à la fermeté» 
parvint à rétablir Tordre dans l'armée. 

Cependant Jean^ avec une partie de la garde. Mort 
poursuivait sans relâche Gélimer, et Taurail ^mHwêm 
peut-être atteint; mais un de ses lanciers, qui 
était ivre, voulant tuer un oiseau de proie pla- 
nant au-dessus de lui 9 perça^de sa tlèche la téte 
de ce général. Tout Tempire regretta son cou- 
rage, SCS talens et ses vertus» 

$a troupe consternée s'arrêta, laissa Gélimer 



Digitized by Google 



120 JUSTIKIElîX. 

se sauver dans Médèoe^ et^rta tmtement te 

corps de son chef aux pieds de Bélisaire; il l'ar-t 
rosa de {armes et lui érigea un tombeau* 

Bëlisaire fit ensuite le siège d*Hippone, s'en 
rendit maiire^ et y trouva des richesses consi- 
dérables* Il chargea Pharas, général hérule, 
d'investir la uioutagae escarpée de Médéae, sur 
laquelle Gélimer s'était retiré. 

Comme les armées vandales Liaient détruites, 
Bélisaire envoya une partie de ses troupes â Li- 
lybée; mais les Goths lui en refuaèrent Vaceés* 
Amalasoute écrivit au général romain que la 
Sicile lui appartenait par droit de conquête, 
Lilybée par alliance avec les Vandales, mais 
qu'il fallait négocier et non combattre ^ et qu'elle 
prendrait Justiniea lui-même pour juge de ses 
préjtentions. 

Pharas voulut d'abord prendre Mëdêne d*as- 

do Pharas a 

à Gélimer. . j^g Vandales , plus amollie que les Komains 
par le luxe de Carthage, lui auraienl opposé peu 
de résistance; mais une troupe de Maures, qui 
était venue au secours du roi f repoussa ses atla- 
. ques : il se borna depuis à cerner et & bloquer 
strictement la montagne. Lorsqu'il sut l'ennemi 
épuisé par te défaut de vivres, iLécrivit eu ces 
termes au roi des Vandales : u Vous vous obsti- 
n nez à une défense inutile* Est-^ce la crainte 
» de la servitude? l^is vous êtes aujourd'hui 
H resclave des Maures. Puisqu'il faut perdre 
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» YOlre indépendance , préférés un servage plus 
» doux : Justiiiiea vous placera dans le séuat, 
» vous nommera patrioe, vous cédera des terres 
» d'une vaste étendue , et Bélisaire sera garant 
a de ma promesse. Fuisse le malheur ne pas 
n vous fermer assez les yeux pour vous empè- 
» cher de saisir la seule voie de salut qui vous 
» soiè ouvertel >r 

Gélinier répondit : « Je suis trop irrité pour 
H renoncer à Tespoir et à la vengeance. Bélisaire 
» est yenu sans motifs , des extrémités de TO- 
j» rient^ pour me précipiter du trône dans un 
» abîme de misères : je suis homme et prince ; 
» qu'il craigne la vengeance de Tua et le déses- 
s poir de Fautre. 

n L'excès de ma douleur me laisse à peine la singulière 

dc>mande (i« 

n faculté d'écrire. Aecevez mes adieux, mon Géiimer^ 
» cher rharas, et envoyez- moi une lyre^ un 
D.pain et une éponge. » 

Pharas ayant voulu savoir les motifs d'une si 
étrange demande, l'envoyé du roi lui dit que ce 
prince n'avait point mangé de- pain depuis plu- 
sieurs mois, que Téponge lui était nécessaire pour 
bassiner ses yeux fatigués par les larmes qu'il 
avait répandues, et qu'il désirait line lyre pour 
s'accompagner en cliantant une élégie sur ses 
malheurs f espérant trouver dans cette triste 
harmonie quelque consolation pour son Infor-» 
tune. 
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Le lieulenaui de Béiisaire, touché de la lui^ 

sère d'un monarque naguère si riche et si puis- 
sant , lui envoya ce qu il souhaitait , mais saos^ 
cesser de remplir son devoir et de le bloquer avec 
rigueur. 

5. capiiutft. Après trois mois de souflPrance el d'opinià— 
«apùvàu trete, les Vandales, extenues de laim et cou— 
verts d'ulcères^ forcèrent le roi à capituler f 
Gélimer accepta les conditions proposées par 
Pharas, se rendit prisonnier^ et fut conduit à 
Carthage devant Bélisaire. 

Le général romain lui exprima sa surprise de 
le voir rire dans un moment si funeste pour lui t 
<# Général^ lui dît le roi, après avoir éprouvé 
» successivement toutes les faveurs et toutes les^ 
I) rigueurs de la fortuné , après avoir porté le 
» sceptre d'abord, ensuite les fers, j'ai reconnu 
» que les biens et les maux de ce monde sont 

M plus dignes de risée et de uiépris que d'atta- 
n ehement et de regrets. » 

Bélisaire apprit à Tempereur que l'Afriqué 
était vaincue, Carthage conquise, et le roi des 
Vandales dans ses chaînes. La gloire du con- 
quérant de Carthage réveilla l'envie; quelques 
lâches officiers, jaloux de leur général, écrivi- 
rent à Justinien que Bélisaire aspirait au pou- 
voir suprême, et voulait se rwdre indépendant 
en Afrique. 

L'empereur ne crut point, ou feignit de ne 
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pas croire à cette calomnie. Salomon fui député 
par lui à Carthage : on le chargea de donner à 
B^lisaire le choix de rester en Afrique, et d'en- 
voyer ses captifs en Orient^ ou de les conduire 
lui-même à Constantinople. 

Bélisaire^ ayant intercepté la correspondance £ntrce 
des traîtres qui l aeciiflaient, crut que son retour b< u»air« 

dans la capitale serait le moyen le plus éelatant tumuiopie. 
de réfuter la calomnie; il laissa le commande- 
ment de la province à Salomon , s*embarqua , et 
entra dans Constantinople au bruit des accla- 
mations dii peuple. On lui décerna le triomphe, 
et il reçut tous les honneurs qui, depuis l'abo- 
lition du gouvernement républicain , n'avaient 
été accordés qu'aux empereurs. 

Cependan t on ne le vit point monté sur un char: 
il marcha à pied^ depuis l'Hippodrome jusqu'au 
palais impérial, précédé par une foule de pri- 
sonniers et de chariots, par un grand nombre 
de trônes d'or, par une immense quantité de 
meubles précieux, euHn par tous les trésors des 
rois d'Afrique. 

Le plus illustre ornement de ce triomphe était 
le roi Grélimer; couvert d'im manteau de pour-* 
pre, il était entouré des princes de sa famille 
et des grands de sa cour : le monarque captif, 
arrivé au pied du trône élevé de l'empereur, 
qu'environnait un peuple immense, ne proicra 
pas de plainte'8, ne* versa point de larmes; on 
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n'entendit sortir de sa bondie cpie ces paroles 

tirées des livres saints : m Vanité des vaaués ! 
» tout n*est que vanité I » 

On le dépouilla de son manteau royal; et le 
vainqueur, comme le vaincu , se prosternèrent 
tous deux devant Justinien» 

Le roi des Vandales reçut de l'empereur 
pour lui et pour sa familte^ àe grandes terres en 
Galatie ; mais on ne le fit ni sénateur ni paLiice, 
parce qu'il refusa de renoncer à l'arianisme.^ 

Suivant l'ancienne eoulûme , le lendemain , 
Bélisaire, comme consul , parcourut de nouveau 
la ville en triomphe; sa chaise eurule était por- 
tée par des captifs vandales , et il distribua au 
peuple une partie des dépouilles conquises en 
Afrique. 

Projets Je Après cet éclatant succès, Justinien, ambi- 
' tieux de tous les genres de gloire , forma deux 
vastes desseins : il résolut de donner à Tempire 
une législation stable, et de lui rendre Titalie 
avec-toutes les provinces conquises par les Bar- 
bares. 

Trébonien, par ses ordres , rassembla dans un 

^Tnb^- code, et en abrégé, le nombre immense de lois 
puMiées sous les divers gouvememens de Rome 
pendant treize siècles. 

La loi des douze tables n'avait pas. suiE long* 
temps aux besoins du peuple-roi. A mesure.que- 
ses richesses s'accrurent, que sçs possessions. 

* 
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s'étendirent, que ses mœurs s'altérèrent, sa lé- 
gislation se compliqua ; chaque consul , chaque 
préteur fit des réglemens suivant les circon-^ 
stances : les intérêts opposés des factions, la 
politique du sénat, l'ambition des tribuns, le 
despotisme des empereurs, les caprices de leurs 
(ayons y dictèrent au sénat et an peuple une 
foule d'édits, de plébiscites, de lois, de décrets 
et d'arrêts interprétatifs qui formaient un dé-i 
dale où la justice s'égarait sans cesse sur les pas 
d'une jurisprudence incertaine. 

Rien n'était à la fois plus nécessaire et plus 
difficile que de porter la lumière et l'ordre dans 
ce chaos; Trébonien €Ut la gloire d'y réussir; 
et son travail , justement célèbre , aurait été plus 
priait , si sa vertu eût égalé sa science. 

Patricien vicieux, courtisan flatteur, minis- 
tre cupide, cet habile jurisconsulte sacriila sou^- 
vent sa conscience au pouvoir, et la justice à sil 
fortune. 

U tronqua plusieurs lois, en alt^ d'autresr^ 

en corrompit en quelques points Tesprit, e.t 
presque partout le style.. , 

En 528 y il avait déjà réuni en un volume tes' 
trois codes de Grégoire, d'Hermogénien et de 
Théodose , dont il avait supprimé les préambur 
les, les répétitions, et fait disparaître les con- 
tradictions. T... 

Un autre ouvrage plus important et plus 'a^uîr 
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étendu^ que son activilé infatigable fit bientôt 
paraître, fui le recueil complec des mouumens 
de Tancienne législation ; on le nommti Digeste , 
parce qu'il était composé par ordre de matières , 
et Panâecîen^ comme renfermant toute Tan* 
cienne jurisprudence. 

Deux mille volumes , qui formaient cette 
masse informe d'arrêts, de décisions, de décrets 
de toutes les époques , furent dépouillés par 
Trébonien , et réduits à la yingtiéme partie. Ce 
Digeste fut envoyé au sénat et à toutes les au- 
torités de Tempire * par Justinien, à la fin de 
son troisième consulat, déjà illustré par la paix, 
avec la Perse et par la conquête de l'Afrique. 
Lei In- Chargés d'un autre travail, Trébonien, et deux 
jostiDi«o. commissaires qui lui étaient adjoints, avaient 
précédémment extrait de toutes les anciennes 
lois les premiers élémens de la jurisprudence, 
dont ils composèrent quatre livres appelés les 
Institules de Justinien : ils servirent dans la 
suite d'introduction aux études ; et cette partie 
du travail immense de Trébonien fut toujours 
considérée comme la plus parfaite de tout le 
corps du droit. 

De quelques lois nombreuses que les peuples 
" se trouvent chargés , ceux qui les régissent veu- 
lent toujours en faire de nouvelles; il leur pa- 
rait, sans doute plus facile de multipliei' et de 

♦ An 533. 
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compliquer les remèdes que de prévenir et de. 
diminuer les maux. 

Depuis la publicaliou du Code et du Digeste, 
lempereur s'était réservé le droit d'interpréter 
les lois : un grand nombre d'ordonnances ayant 
ëlé rendues par ce prince, on les comprit dans 
une seconde édition dn Code qui parut en 554 ^ 
et qu'on appela Les Nos^elles : ce fut alors qu'on 
accusaTrébonien d'avoir arbitrairement étendu, 
limiié ou détruit plusieurs dispositions du Code , 
par une complaisance servile pour les volontés 
et pour les caprices de Théodora. L'usage de la 
langue des Romains se perdait peu à peu^ com- 
me leur gloire; on oubliait dans l'Orient le lan« 
gage de Cicéron. Quai an te ans après la mort de 
Justinien , son Code fut traduit en grec : les lois 
de ce piirue réf^néicnt en Italie aussi peu de 
temps que ses armes; et celles des Lombards les 
y remplacèrent si complètement , que Charle-» 
magne, dans le neuvième siècle^ ne put y trou- 
ver un seul exemplaire du Code de Justinien. 
Ce ne fut que dans le douzième qu'on en dé- 
couvrit un à Amalii. 

Quelques défauts que l'on ait reprochés au 
travail de Trébonien , le monument qu'il a élevé 
est cependant plus durable et plus glorieux que 
les trophées des plus illustres couquérans. Ses 
codes sont encore regardés comme le corps de 
droit le plus complet que la science et la sagesse 
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humaine aient jamais produit; et c'est là que, 
jusqu'à ce jour, tous les législateurs des peuples 
modernes sont venus chercher les principes et 
les lumières qui pouvaient éclairer leur marche 
et dissiper les ténèbres de la barbarie. 

^n^jiâliê!' évënemens qui se passaient alors en Italie 
étaient Tavorables à l'ambition de Justinien , et 
devaient, en enflammant ses désirs de conquê- 

^Âm^u. tes, augmenter ses espérances. Pendant plu- 
rieurs années Amalasonte^ reine des Goths , ré^ 
giiaut sous le nom de son fils Athalaric, contint 
rhumeur indocile des Bacbares , réforma leurs 

mœurs, punit les crimes, fit fleurir la justice, 
protégea les lettres, et prouva, par ses grandes 
qualités , qu'elle était digne de porter le sceptre 
du grand Théodoric son père. 

Comme lui, quoique arienne, elle fut tolé- 
rante, traita les catholiques avec douceur, res- 
pecta les papes, et les obligea en même temps à 
se renfermer dans les limites de leur autorité 
spirituelle. 

Honorant la gloire antique de Rome, elle ren- 
dit quelque lustre aux anciennes familles qu'on 
voyait encore dans cette ville, et nomma consul 
Paulin, qui descendait de l'illustre maison des 
Décius. Cependant une peine profonde troublait 
sou ame, et l'empêchait de jouir du bonheur 

iTïn fiu' fl"*^^^® donnait à ses peuples. 
AiiiaUric. Son fils Athalaric, sorti de renfance, méprisa 
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ses leçons et s^abandonna avec excéA à la débau-» 

* 

ehe : les chefé des Golbs, qui entouraieot et 
corrompaient sa jeunesse» rendirent vains tous 
les efforts de la reine pour arrêter ce prince sur 
k pente entraînante du vice. ^ 

Ces féroces ^errteirs » ennemis du repos , des 
lois» de Tordre et de la civilisation^ souffrant 
impatiemment le joug que Tbéodorîc lenr avait 
imposé» regrettaient leurs forets sauvages, leurs 
coutumea grossièi'eft» leurs orgiee broyanles» 
leur vie errante et belliqueuse. 

Ils opposaient aux sages avis de la r^ine d^io^ 
solens murmures : ir Les lettres et la phitoso- 
» phie» disaient-ils» ne font qu'amollir le prince 
» des Goths ; au lieu de renvironner de pédans 
» qui glacent son courage , on aurait dû ne lut 
H donner que des éouyers ppur lui apprendre à 
» dompter des chevaux » et des maîtres de Intle » 
» de pugilat et d'escrime, n 

Ces factieux» s'enhardissantparlaf^iVieurd'A- 
thalaric , formèrent une conspiration contre la 
îeine. 

Amalasonte, incertaine du succès des mesu- 
res qu'elle devait prendre » s'assura un asf la dum 
la eonr de Justinien » et » ferme autant que pru- 
dente, elle déploya son autorité contre les re- 
belles » déjoua leurs projets » arrêta leurs chefs ^ 
et les envoya au supplice. 

Un autre danger la menaçait. Tfaéodat» son 
». 9 
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neveu » prince làcbe^ cupide ^ ambilieux el per« 

fide, rayait quelque temps trompée, cii afitc- 
tant un grand amour pour les ieitres et pour la 
philosophie de Platoo : elle lui avait donné le 
gouvernement de Toscane; il s'y enrichit par 
d*infàmes concussions, et la. reine découvrit 
qu'il négociait secrètement avec Tempère ur pour 
lui vendre et pour lui livrer cette province. La 
reine le destitua et renferma dans une prison. 

Mon a A- Quelque temps après, Athalaric, épuisé par 
ses excès 9 mourut; il avait occupé le trône huit 
ans, sous la tutelle de sa mère. 

h'î.<va(.on L'erreur des âmes généreuses est de croire à 
" ^ fat reconnaissance : Âmalasonte espéra qu'elle 
conserverait son autorité en pardoiiMuni u Théo- 
dat^ et en disposant du trône en sa faveur : par 
SOS soins, les suffrages des Goths lui donnèrent 
la couronne. 

Srs crimM. Ce prince pervers dissimula ses noirs des- 

seins, lui jura de gouverner par ses conseils, et 
parut se oondnire avec elle, dans les premiers 
mwnens , comme un fils tendre et obéissant ; 
mais en même temps il s'entourait de ces âmes 
basses, prftfes à servir tans les crimes du pouvoir. 
- Assuré du dévouement servile de ses compli- 
ces, au milieu des omjms de la nuit, il poi- 
gnarde les pins fidèles serviteurs de la reine, et 
tait e^ifermer cette mallicureuse princesse dans 
une forteresst*« 
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Peu do temps auparayant, il »'éuii élevé 

.quelque mésintelligence entre Aiiiaiasonte et 
Audefléde sa mère, sœur de Clovis et veuve du 
grand Théodorie. Audefléde était morte, après 
«avoir reçu dans Téglise une hostie empoisonnée ; 
Théodat accusa l'infortunée Amalasonte du cri- 
me que lui-même avait commis. 

On prétend que Théodora, jalouse de la 
gloire d*Amalasonte, avait excité contr'elle la 
fureur de Théodat; le vulf^aîre, toujours prompt 
i croire la calomnie et à briser ses idoles^ crut 
la reine coupable» et accahla cl imprécations 
cette illustre princesse , dont il avait si lon^ 
temps admiré le courage et béni la vertu* 

Justinien y saisissant ce moment favorable Mona-A 
pour affaiblir les Goths en les divisant, prit la " " ' 
déiense d' Amalasonte. Il envoya un ambassa- 
deur pour réclamer sa liberté ; mais il n'était 
plus temps : les vils favoris de Théodat avaient 
étranglé cette reine dans son bain*^. 

On aurait cru que sa mémoire serait défendue 
par Cassiodore, chef de ses conseils, ancien mi- 
nistre de son père : jusque4à ce magistrat phi* 
losophe, pendant une loTigue carrière, s'était 
montré aussi vertueux: qu'habile; mais Cassio- 
dore se déshonora comme Sénéque , en publiant 
Fapologie de Tassassin de sa bienfaitrice. 

Jttstinîen déclara la guerre à Théodat, et in- 

* An 535. 
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vita les rois de France à joindre leui^ armes aux 

siennes contre les Goths. Ces princes lui promi- 
rent d'abord de venger Amalasonte ; la jusiice 
et les liens du sang leur en faisaient un devoir ; 
mais Théodat les désarma ^ en leur cédant les 
terres qii*il possédait encore dans la Gaule^ et en 
leur payant un tribut de deux mille livresd'or*. 

Mondoq fut MVoyé par Justinien» à la téte 
l'iar BeTî-*" d'une armée , en Dalmatie. Bélisaire reçut Tor- 
dre d'en conduire une autre en Sicile ; ses trou- 
pes étaient peu nombreuses, mais braves. Ja- 
mais général ne fit de plus grandes actions avec 
de plus faibles moyens : il ne voulait combattre 
qu'à la téte d'hommes éprouvés^ et il fonda 
toujours respérance du succès, non sur le nom-* 
bre, mais sur le choix de ses soldats. 

Ce guerrier^ si redoutable pour les rois, se 
tnontrait humain pour lies peuples vaincus ; il 
épargnait les villes et protégeait les chaumières; 
les nations conquises se croyaient délivrées par 
lui ; son exemple forçait ses oiliciers à se faire 
respecter pjir leur justice et par leur modéra- 
tion, autant que par leur courage. 

On admirait également Tordre, )a tempé- 
rance 9 Vaetivité inihtigable , la régularité sévère 
qui régnaient dans son armée : sous ses tentes, 
on se erof ait à la fois dans le camp de la gloire 
et dans le temple de la vertu. 

* An 535. • 
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La présente seule de la volupliieute Anlonina 

€t de âoa amatu Théodore souillait ce camp : 
00 déplorait l'aveuglemeat de Tépoux tmhi; 
mais il n'est pas de lumière sans ombre ^ ni de 
grapd homme sans iai blesse. 

Jjes Goihs firent d'inuliles efforts pour arrêter 
et même pour retarder sa marche. Les vœux des 
habilAns favorisèrent ses armes; il s'empara de 
Catane; Syracuse lui ouvrit ses portes : en peu 
de jours toute la Sieile fut conquise. 

La nouvelle d'une révolte en Afrique y rap- Revota 

Il » A 1 co Afrique 

pela de nouveau sa présence. Après son départ 
de Carthage, les Maures^ reprenant les armes, 
avaient massacré plusieurs garnisons romaines. 
Salomon , secondé par ses lieuienans Aigan et 
Ruffin y battit d'abord ces Barbiti*es ; mais , après 
la victoire y ces deux généraux s'étant endormis 
dans une funeste sécurii^ » les Maures les sup- 
prirent et taillèrent leurs troupes en pièces; 
Aigan périt sur le champ de bataille, et {luifin, 
prisoiinier y fut conduit au gtaéral ennemi qui 
lui fit couper la téte. 

Salomon menaça les Maures d'une éclatante 
vengeance, a Je porterai , leur dit-il ^ le fer et 
» le feu dans vos familles; épargnez à vos en- 
» fans Les malheurs que votre obstination atti- 
» rerait sur eux. » La réponse des Maures fu^ 
singulière, a Les Romains, dirent-ils, peuvent 
» trembler pour leurs eufans : ils en ont peu ; 
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>i car^ suivant leurs lot», chacun d'eux ne doit 
» épouser qu'une femme* Four nous, qui pou- 
M vons en prendre cinquante, nous ne craignons 

a jamais de manquer de postérilé. » 
victoire Salomon, ayant réuni toutes ses forces, mar- 

dv Salomon , , _ , i «ii 

«sttrt«« eha coutreux et les vit en bataille, couverts 

Maures. , . i i • 

par douze rangs de chameaux, dont les cris ei 
l'odeur épouvantèrent les chevaux des Romains ; 
le général fit mettre pied à terre a sa cavalerie, 
chargea les Bailiares , les ienfonça et s'empara 
de leur camp, ou il trouva leurs femmes, leurs 
enfans et un immense butin. 

Dans une seconde bataille^ il les défit encore 
plus complètement; et comme un de ses dota- 
chemeos leur avait coupé la retraite , cinquante 
mille Maures périrent dans cette journée. Cha- 
que scddat romain emmena avec lui tant d'es- 
claves, qu'on vendait une femme et un enfant' 

]M)ur un agneau. 

La superstition augmenta le découragement 

de ces sauvages Africains : on leur avait ancien- 
nement prédit qu'ils seraient détruits par un 
liomme sans barbe , et ils st; crurent perdus sans 
ressource, lorsqu'ils se virent vaincus par Salo- 
mon qui était eunuque. 

Dès qu on n'eut plus d'ennemis à combattre , 
i»- le» troubles civils renaquirent et divisèrent les 
vainqueurs. Les Romains ayant pui iagc les ter- 
res des Vandales et épousé* leurs iUles, l'esprit 
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de secte el de révolte ne tarda pas à éclater : 

un grand ncMOubre de Romains professaient l'a-* 
rianisme que Salomon persécutait; ilp conspi- 
rèrent contre lui, et voulurent rassassiuei pen- 
dant la messe. Le complot découvert échoua; s^tune* 
mais la rébellion se propagea dans les villes , dans 
les camps, et Salomon, qui ne put Tapaiser, 
s'embarqua avec Procope, et courut à Syracuse 
implorer l'appui de Béli^aire. • 

Sa fuite enhardit les rebelles; un soldat intré- /^« 'i» ««t 
pide, nommé Stozas, est élu général par eux; 
à la tète de huit mille hommes, il menace Car- 
thage. Théodore, qui y était resté, veuten vata 
se défendre; la garnison le force à capituler. 

Le lendemain, la ville devait ouvrir ses por- , \ i " 
les ; les rebelles se croyaient certains de leur * c*riu-g. . 
triomphe : tout à coup ils apprennent que Tin* 
trépide Bélisaire, sur un seul vaisseau ^ est en* 
tré dans le port, et que, suivi seulement de 
cent soldats, il se montre dans Carthage : Tef- 
froi de son nom produit sur eux 1 eiJet d'uno 
armée ; ils lèvent précipitamment le siège. Bé- 
lisaire avec ses braves, cL a la lèle de la garni- 
son, qui ne se composait que de deux mille hom-? 
mes, les poursuit et les atteint prés du fleuve 
de Bagradas; et, attaquant la hauteur sur la-r 
quelle Stozas s'était retranché, il crie à ses sol* 
dats : « Ce ne sont point des citoyens, mais des 
» brigands souillés de crimes^ que vous combat- 
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» tez ; leur nombre ne doit point vous épouvan- 

ji ter : ils sont déjà vaincus par leur conscience ; 
H les traîtres sont toujours lâches. » 

De son coté^ Stozas rappelait aux siens quMis 
n'avaient de choix qu entre la victoire et le sup- 
plice. On combat avec acharnement. Soudain 
un vent violent s*élève et enveloppe les rebelles 
s» viciuire d'un Duage de sable. Ils veulent changer de po- 
Manrm. silion, ce iiiouvement se tait en désordre; l>e- 
lisaire en proUte» pénétre dans leurs rangs, en 
tue un grand nombre , et met le reste en fuite. 
tlTskîîr ^P^^^ cette victoire, il retourne promptement 
en Sicile, où ëon absence avait fait éclater une 
autre révolte. 

Lorsqu'il fut pardi, Narcet et Cyrille poor- 
Mtivirent les rebelles dans leur retraite, et les at- 
teignirent près de Coustantine. Les arcs éiaîent 
tendus, les glaives tirés, quand Stozas, s'élan-^ 
(;ant audacieusement entre les deux armées, 
adrèsse ainsi la parole aux troupes qui l'axta^ 
quaient : « Pourquoi venez- vous combattre dei> 

n oitoyeai, des compagnons qui veulent vous 

« délivrer d'une pesante lyraniiie, pour vous 
n faire recouvrer la part du butin dont on vous 
»i a privés , et la solde qui vous était duè ? Je me 
» livre à vous : si vous me trouvez coupable, 
» épaiçneai le sai^ de v6s <;ompatrioles et per- 
» cez-moi de mille traits ; mais, si ma cause est 
» juste, joignez vos armes aux miennes. » 
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Émue par ces paroles hardies , la plus grande ^rrcho„ 

paï Ue des troupes impériales passe sous les dru- mé^ impi' 
peaux du rebelle; le reste fuit avec les généraux : 
Sloeas les poursuit et les massacre. 

Justiuien^ ioiormé de cette iusurrection, en* 
Toyaea Afrique son neveu, le patrice Germain » 
avec deux sénateurs, Syaiiaaque et Domiiuque* 
Ils n'y trouTérent que peu de soldau fidèles; 
mais Germain était habile^ et possédait le grand 
ai i de gouverner les hommes , art dout tout le 
secret consiste dans un heureux mélange de mo- 
dëratioa et de sévérité. 

11 donnaitsans céder, pardonnait sans feindre, 

punissait sans liumilier : cette conduite raiiieiia 
beaucoup d'esprits égarés^ et produisit bientôt 
une grande défection dans le parti Je Stozas. 

Cependant celui-ci crut qu'en mai chant ra- J^jr'*»^^ 
psdettent sur Carthare , il triompherait facile- sûUi. 
ment de Tarmée impériale , qui comiueuçait à 
paine à s'oiganiser. Son espoir fut trompé; une 
partie de ses soldats déserta, et il se vit forcé à 
la retraite. Germain le poursuivit, l'attaqua . 
vivement, le fit tourner par Théodore, le défit 
complètement, et s'empai*a de son camp. Sto- 
zas, suivi seulement de quelques Vandales, se 
sauva eu Mauritanie, où il épousa la fille d'im 
prince de cette contrée. 

Germain, vainqueur, retourna à Constant!*- nemeni de 

, ^ , . A 0 • •Il S.iîoinon en 

Hople^ et Salomon revmt eu Alnque; il lagou- Afrique. 
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« 

verna avec prudence pendant quatre années. 

Sous sonadminislraiion^ la prospérité commen- 
çait à renaître , et les Maures firent de vaines 
tentatives pour la Imubler; mais, lorsque Ser- 
gius et Cyrus lui furent adjoints, leurs fautes 
ramenèrent les troubles dans cette province ora- 
geuse. Après avoir repoussé les Maures qui at- 
taquaient Leptis f ils ne maintinrent point, dans 
leurs troupes, la discipline de liélisaire; et, tau- 
dis qu'elles se livraient au pillage, elles furent 
surprises et. mises en tléroule par les Ikii bares. 
sidrfaiio, Salomon vint à leur secours, livra bataille, 
M mort, fut vaincu et prit la fuite : les Maures le poui^* 
suivirent et le tuèrent. 

Sergius, qui le remplaça, se montra incapa- 
ble de réparer les maux qu'il avait causés. L'ar- 
mée était découragée, les garnisons n'osaient 
sortir des villes; de toutes parts on demandait 
a ^ustinien un nouveau gouverneur. 11 ne ré- 
pondait point, et s'occupait plus alors de théo- 
logie que de politique. Stozas , profitant de cette 
inaction, se mit à la téte des Maures, et.s'em- 
]>ara d'une province : enfin l'empereur, crai- 
guaut de perdre l'Afrique, y envoya Aréobinde. 
A peine arrivé, ce général livra bataille et fut 
vaincu, quoique Jeau son lieutenant eût blessé 
mortellement Stozas. 

Les rebelles et les Barbares, aîumé>i par ce 
succès, attaquent Carthage ; les discussions ci- 
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viles se mêlent au fléau de la guerre : Gonlha- 

ris y chef des troupes auxiliaires ^ trahit Aréo- 
hinde, conspire contre ses jours^ et veut se faire 
reconnaître roi d'Afrique. Aréobinde se réfugie 
dans une églisi^. Gontharis lui jure , sur TÉvan- 
gile, d'épargner sa vie s*il se rend; l'infortuné 
se livre à sa foi : Gontharis le reçoit houoi ablc- 
nienty l'invite à souper dans son palais , lui fait • 
trancher la tête, et règne quelques joursen tyran. 

Ses complices ne lui furent pas plus fidèles 
qu'il ne l'avait été à Teniperetir. Artabane for- 
ma une conjuration contre lui^ le tua et obtiut 
le gouvernement de l'Afrique; sa bravoure dé- 
livra Carthage. Son successeur, Jean, frère de Dri:iii« 
rappus, après piusieui*s avantages remportes 
sur les Maures , leur livra une bataille décisive, 
eu lit un grand carnage, et assura oîiiiu, par 
cette victoire , une paix stable à l'Afrique. 

Tandis que l'autorité de Tempereur était tour 
à tour attaquée, détruite et rétablie dans cette 
contrée 9 Bélisaire affermissait la sienne en Si- 
cile; et Mondon, s'avançant eo Dalmatie, eu 
chassait les Goths et s'emparait de Saloue. 

Théodat était lâche autant que cruel : au c.induii« 
bruit des exploits de Bélisaire et de Mondon, il 
abaissa son orgueil aux pieds de l'ambassadeur 
de Jusiiiàien, lui demanda la paix, et, plus ja- ^ 
toux de vivre que de régner, céda la Sicile; il 
promit même d'abandonner l'Italie^ pourvu 
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qu*0D lui laissât en tirer un revenu de douzie 
cents livres d'or. 

Sur ee» instances réitérées, le sénat de Rome 
écrivit à Veroperenr pour appuyer sa demande , 
et le pape Agapet fut envoyé à Co^stantinople , 
alin d'engager Justinien à signer ce traité , du 
plutôt cette honteuse capitulation. 

Sur ces entrefaites, Mondon, poursuivant 
avec trop d'ardeur ses avantages , se laissa en- 
velopper par les Gotbs, qui le tuèrent, ainsi 
que son fils, et s^emparérent de nouveau de la 
Daliuaiic. liieii n'est plus mobile que la pusilla- 
nimité : consternée au premier revers, elle se 
relève av ec insolence au plus léger succès, Théo" 
dat refusa de ratifier cette même paix qu'il avait 
si hnmblement sollicitée. Constantin , & la téte 
d'une nouvelle arpiée impériale , reconquit la 
Dalmatie, et Bélisaire, qui revenait alors d'A- 
frique, reçut Tordre d'entrer en Italie. 
Marriie Promot à obéîr, il fait ses préparatifs, laisse 
•aluiic. de fortesbgarnisons en Sicile, s'embarque, tra- 
verse le détroit de Messine, et aborde à Khëge. 
Le roi gouvernait sans plan ; les villes étaient 
sans défense ; les peuples, empressés de voir leur 
libérateur» volaient au devant de Bélisaire. 

Le gendre de ThéodaL lui-même se rangea 
sous ses drapeaux, et obtint la dignité de pa- 
trice, oubliant que les titres, loin de décorer 
les ti*aitres, les avilissent. 
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Béiwaire marcha rapidement tar Naples : les PriM<i« 
habitans voulaient d*abord forcer la garnison à 
se rendre ; mais on leur fit craindre le pillage , 
et cette multldule inconstante changea d'avis. 
La Tille était forte ^ ses défenseurs braves : après 
de lon|^« et vains efforts, le général romain se 
disposait à lever le siège , lorsqu'un soldat isaure 
découvrit un ancien canal souterrain , par le-» 
quel on pouvait pénétrer dans la ville. Bélisai rc« 
certain du succès ^ somme inutilement les Na«- 
politains de se soustraire, par une honorable 
capitulation^ au sort funeste qui les attend, et 
de ne point donner aux Goths, leurs ennemis 
communs, l'affreux spectacle du sang romain 
versé par des Romains. La destinée les aveugle ; 
ils ne lui répondent que par des insultes; et, 
tandis que la garnison court sur les remparts 
pour les défendre , Bélisaire , à la téie de ses plus 
braves guerriers , s'avance dans le conduit sou- 
terrain , et se trouve bientôt au milieu de la ville, 
que ses scddats furieux parcourent le fer et le 
feu à la main. 

En même temps les Romains, proGtant de l'é- 
pouvante des Goths, franchissent les remparts : 
les vainqueurs sont inaccessibles à la piiié; la 
pudeur ne trouve pas d'asile, les larmes de len- 
fanée et de la Tietllesse sont dMnutiles défenses. 
En vain Bélisaire s oppose à leurs excès et leur 
crie : M Ce sont vos compatriotes, ce sont les 
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» sujels de l'empereur que vous égorgez* Mon- 
» trez donc aux vaincus que vous éliez dignes 
» de les vaincre^ et cessez de déshonorer un si 
M glorieux triomphe par votre cruauté. » Inu- 
tiles efforts ! Thumanité n'était que dans le cœur 
d'un homme : peu Técoulèrent , nul ne lui 
obéit; le massacre fut affreux. 

T âci.oïc Théodat) au bruit de la chute de Naples , crut 
(k ja voir tomber Kome; il y envoya des troupes 
pour la défendre , on leur en refusa Tentrée. 

Ce prince y fuyant les combats , chercha lui- 
même un asile dans la capitale, et donna Tor- 
dre à Vitigès, qui commandait son armée , de 
marcher sur Capoue. 

Je viîigèî Vitigés était parvenu à une haute fortune par 
un courage intre^pide. Il campait alors à qua- 
torze lieues de Kome : ses soldats, honteux de 
servir un prince qui n'était audacieux que pour 
conimettre des crimes, et hardi que pour op- 
primer le peuple^ se révoltent contre lui, dé^ 
chuant qu'ils brisent le joug d'un chef qui ne 
sait que fuir. Vitigés s'efforce en vain de les ra- 
înener à Tordre; ils le contraignent, par leurs 
prières et par leurs menaces, d'accepter la cou- 
ronne. 

Mori Théodat, abandonné, cherche son salut dans 
d«Tu«»dat. j^.^^ ^ Goth, nommé Octaris, le poursuit, 

le renverse d'un coup de lance, et porte satéteà 
Vitigés. Cet indigne successeur du grand Théo- 
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doric et d'Amalasonle avait régné deux ans; son 

fils périt par le poison. 
VitigèSy proclamé roi, entra dans Rome, et 

reçut le serment du pape Silvère, du sénat et 
du peuple 

Il laissa dans cette ville quatre mille hommes 

de garnison y et courut à Ravennc pour réunir 
à son armée les troupes qui s*y trouvaient. 

Dans l'espoir de rendre j>lus respectable aux 
yeux des Goths un sceptre usurpé ^ il répudia sa 
femme ^ et épousa la fille d'Amalasonte. Enfin, 
pour s'assurer y sinon ralliance, au moins la neu* 
tralité des Français , il fit consentir les chefs de 
sa nation à leur céder ce qui restait encore de 
la province romaine dans les Gaules. 

Tandis qu'il cherchait ainsi à consolider son Am»rfe 

de Belisaire 

trône chancelant, Bélisaire, qui connaissait le. «Bomo. 
prix du temps et d^une heureuse hardiesse , mai^ 
cha rapidement sur Rome : le pape détermina 
le peuple à lui en ouvrir les portes; les quatre 
mille Goths que Vitigés y avait laissés furent 
obligés d'en sortir. Ainsi Bélisaire, sans com- 
bat, rendit à l'empire cette ancienne capitale 
du monde, que^soixante ans auparavant , Odoa- 
cre lui avait fait perdre ; les mânes des anciens ' 
héros s'en réjouirent, et Rome crut les revoir 
en lui. 

Vitigés demanda la paix; Justinien la refusa. 

An 536. 
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Les généraux de TempeFeur conseiréretii la Dal* 

matie, malgré les efforts des Barbares. Con- 
stantin , lieutenant de Bélisaire , renconlrâ une 
division ennemie et la détruisit presque entié- 
•i?vi^lçè» ^^ïï^^'^t- Cependant Vitigès déployait, dans ses 
kurHom». prépifalifs, autant d'activité que Théodat avait 
montré de mollesse : ayant appelé aux armes et 
réuni tous les Gotbs en état de combattre^ il 

marcha droit sur Rome, à la tète de cent cin- 
quante mille guerriers. 

Toute sa cavalerie portait des cuirasses , ses 
chevaux étaient bardés de ier ; comme il ne pou- 
vait croire qu'un homme osât résister à de telles 
forces, et rester témérairement enfermé par 
elles en Italie avec cinq mille soldats^ il demai|da 
présomptucusement, sur sa route, aux voya- 
geurs qui revenaient de la capitale , si Bétisaire 
ne s'en était pas déjà sauvé : t< Seigneur, lui 
I) répondit un prêtre^ de tous les mouvemens 
» qu'on peut faire à la guerre, la fuite est, jus* 
n qu'a présent, le seul que Bëlisaire ne con- 
n naisse pas. n 
Dm|p«r L'armée des Goths vint camper à deux lieues 
.n,Mn<:f,Mr de Kome; la trahison leur livra une tour forti- 
fiée qui défendait un pmt construit sur le Té^ 
veron, Bélisaire, ignorant cette perCdie, s'a^- 
vance, suivi d'une garde peu nombreuse, dans 
le dessein de visiter ce poste qu'il croyait oc- 
cupé par les siens; soudain il se voit assailli et 
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cerné par toute ravant-garde des eimemU : il 

est forcé, avec mille braves, de faire tète a une 
armée. Dans cet extrême péril, ce grand capi- 
taine montra la force et le courage d'un soldat. 
Tous les traits se dirigeaient contre lui et con-> 
tre son cheval. bai, que la gloire de son maître 
immortalisasses gardes ^ oubliant leur sûreté 
personnelle pour veiller à la sienne, s'empres-* 
saient à Tenyi de lui servir de bouclier. On eût 
dit que chacun d'eux voulait paraiti>e , aux yeux 
des Barbares, un autre Bélisaire. 

Cette troupe de héros enfonça d'abord Ta- 
vanlrgarde ennemie ^ et la contraignit de se re^ 
tirer jusque sous les remparts de son camp ; 
mais, accablé à son retour par toute Tarmée des 
Gotfas , Bélisaire fut poursuivi jusqu'à la porte 
de Rome nommée alors Salaria, et qui, depuis 
ce jour mémorable, reçut le nom de cet illustre 
général. Les Romains, tremblans , n'osaient ou- 
vrir leui^ murs à ce grand homme; la lâcheté 
refusait un asile à la gloire ; son désespoir fil soii 
salut : accablé de fatigue, blessé, sa grande âme 
prête de nouvelles forces à son corps ; il excite , 
ii ranime, il enilamme l'ardeur du petit nom- 
bre de guerriers qui l'entouraient encore. Tous 
obéissent à sa voix, tous suivent son exemple, 
tous chargent à grands cris les Goths, et, par 
des prodiges de vaillance; leur Hispirent à- la 
fois tant de surprise et de terreur qu'ils pren-* 

9. io 
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nemt la fuite , se croyant poursuivis par un dieu . 
Rome reçut alors en triomphe un héros qui seul 

avait vaincu une armée. 

Bélisaire eut bientôt une victoire plus diffî- 
cile à remporter; il lui fallut déployer toutes les 
ressources de son caractère actif, adroit et fer- 
me , pour réprimer l'esprit séditieux d'un peu- 
ple accoutumé a la licence y au repos et à l'abon- 
dance. Dès que la yille fut investie , cette lâche 
j^iultitude éclata en murmures, préférant la 
servitude aux. privations et la honte au danger; 
elle demandait à grands cris qu'on ouvrît les 
portes aux Barbares : une sage distribution de 
vivres, une constante vigilance et quelques coups 
d'autorité comprimèrent ces factieux. 

Feu à peu le peuple s'accoutuma à entendre - 
les accens du courage ^ et ce langage romain qui 
depuis longtemps avait cessé de retentir à la tri- 
bune. On désire bientôt d'imiter ce qu'on ad- 
mire : un grand nombre de citoyens, prenant 
les armes, s'efforcèrent de marcher sur les tra- 
ces des compagnons de Bélisaire; il encourageait 
ce ^le, mais il y comptait peu. 

Cependant Vitigès lui écrivit pour l'inviter à 
épargner le sang romain, lui donnant le choix 
pu de sortir librement de Rome avec ses trou- 
pes et leurs bagages , ou de fixer un jour pour 
li^i; livrer baliUUe dans la plaine : .<f Rome ap« 
V partient à l'empereur, répondit Bélisaire; il 
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» ne la perdra que lorsque j'aurai perdu la vie; 
n quant à la bataille , je la dounerai le. jour où 
>i je le jugerai oonTenaUe, et sans consulter 
» Vitigès. » 

Les Golhs ressentaient de plus en plus la ville ; 
Vitigès, ayant fait construire de hautes tours 
bois, remplies d'ai^cbers, et un grand nom» 
bre de machines de guerre posées sur des roues, 
y attela des bœufs, et parvint' ainsi à les appro- 
cher des murailles, que le bélier frappait à coups 
redoublés. 

A cette Tue, la terreur s'empare, de tous les 
citof eos , qui croient leur ruine aussi prochaine 
qu'inévitable. Bélisaire s'occupait le jour et la 
nuit à rassurer la multitude ^ à soutenir le cou- 
rage des siens; il les excitait, par son exemple, 
àdêlendre les rempaits contre la ibule toujours 
Croissante des assailians. Enfin , saisissant lui- 
même un arc, il renverse d'une flèche Tun des 
généraux les plus hardis de L'armée des Goths; 
et les Romains, toujours superstitieux, regar- 
dèrent ce premier succès comme un heureux 
présage. 

Mais les traits qu'on lançait du haut des tours 
«dans la ville continuaient toujours à répandre 
Feffroi : Bélisaire donne Tordre à ses archers de 
diriger leurs coups sur les bceulià qui conduis 
saient les midiines ennemies : ces animaux tom* 
bent ; cet appareil , naguère si menaçant, ne pa- 
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ratt pins que ridicule. Les Romains sortent de 

leurs murs , repoussent les Goths^ les chassent 
du mausolée d'Adrien, dont ils s'étaient empa- 
rés , renversent les tours, brûlent les machines, 
et font tomber sous leurs coups trente mille Bar- 
bares* Le peuple^ qui dans ce temps croyait 
plus aux saints qu'aux héros , attribua sa déli- 
vrance non au génie de Bélisaire, mais à lapro* 
tection de saint Pierre. 

. Le hasard voulut que les Goths négligeassent 

d'attaquer une partie de murailles qui s'était 
écrouiée, et qui se trouvait près de l'Oise de 
cet apôtre ; la multitude demeura si persuadée 
de ce miracle, que, depuis, elle ne voulut ja- 
mais souffrir qu'on relevât ce mur. 

Bélisaire profita de cette ci L'dulité qui pouvait^ 
en se propageant, fortifier la confiance des Rou- 
mains et affiiiblir celle de Tennemi ; il rendit 
compte a Justinien de ses succès : « Cinq mille 
» braves, dit-il , ont vaincu cent cinquante mille 
» Goths. Cependant le siège dure encore : quelle 
» honte ne serait-cepas pour l'empire, si on lais* 
» sait perdre Rome faute de secours ! C'est à vous 
» que j'ai dévoué ma vie, je suis déterminé à 
i> mourir plutôt que de me rendre; décidezmainr 
» tenant du sort de Bélisaire, et si vous voulez 
M qu'il s'ensevelisse sous les ruinea de Rome. » 

Ces paroles tirent enfin Tempereur de son 
assoupissement : il lève des troupes, arme des 
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Taisseanx^ et ordonne à Valérien et à Martin 

de les conduire en Italie. Pendant ce temps Ro- 
me, bloquée^ voyait peu à peu sea moyens de 
aubststance épuisés; Bélisaire avait à contenir 
à la fois les habitaus de la ville et les ennemis. 
Mais, en présence des grands caractères, tous 
les obstacles s'aplanissent : il ordonna à toutes 
les faoudies inutiles de sortir de Rome; on se 
tut y on gémit et on obéit. Une foule de vieil- 
lards, de femmes et d enfans couvrent la voie 
Appienne et se retirent en Campanie,* escortés 
par des Maures intrépides et agiles qui percent 
les lignes ennemies, et massacrent les Goths 
dispersés sans défiance sur la route. Bélisaire 
arme les artisans, chasse de Rome quelques sé- 
nateurs suspects de trahison, et entr*autres 
Maxime, descendant de l'empereur de ce nom. 
Martin et Valérien lui amènent un renfort de 
seize cents cavaliers, qui entrent dans la ville à 
la laveur d'une sortie dans laquelle on tue qqsi-^ 
tre mille Goths. 

Bélisaire se préparait à porter aux Barbares, 
un coup plus redoutable; mais il ne pouvait 
compter que sur sa cavalerie : depuis long-temps 
l'infanterie italienne avait perdu sa discipline, 
sa bravoure et sa renommée; Danft eet embar-- 
ras, il commit la faute de céder aux conseils et 
aux instances de trois officiers, Principius, Pi- 
sidius et Tarmut llsaurien : ils lui vaniaieut le 
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zèie, l'ardeur, le dëvouemeDt des nouvelles lé- 
gions formées dans la TiUe par Tenrolement des^ 
citoyens; ils le suppliaient d'employer cette in- 
faîiterie au moins à Tarrière-^arde : un injuste 
mépris, disaient^ils^ 1arëvolterait;.unemaTqtte 
de conliance enilamoiera son courage* 

Ces légions demandaient en eflfet à grands cris 
le combat Bélisaire, entraîné par une ardeur 
si vive f se décida à livrer batadlle. Depuis le 
point du jour jusqu'à micli^ on ne fit qu'escar- 
moucber et lancer des traits; le général voulait 
attendre quelque faux mouvement des Goths ^ 
pour en proiiter et les attaquer. Mais les légions 
impatientes n'écoutent point ses ordres; elle» 
chargent avec impétuosité, enfoncent d'abord 
les Goths ^ et^ se livrant ensuite à Tardeur du 
pillage, elles sont alors attaquées pai^ les Bar-* 
bares ralliés , qui en massacrent une pai tie et 
mettent le resté en fuite. 

Bélisaire^ avec ses braves, résista long-temps ; 
mais il se vit enfin forcé de se retirer. Bientôt 
Itt famine devînt extrême dans Rome. L'armée 
de Bélisaire le pressait de combattre, préférant 
un trépas glorieux à une mort lente et doulou- 
reuse : Bélisaire, éclairé par la faute qui lui 
avait fait perdre la* bataille de Rome, resta in^ 
flexible; décidé à attendre les secours qu'il es- 
pérait, il ordonna de souffrir en silence. Telle 

♦ An 537. 
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était son auloi ilé, qu'on souffrit et.quon mou- 
rut sans se plaindre* 

Enfin le renfort annoncé débarqua; Zé non > Arrivé* 

Paul , CoQon et Jean àmenèreni troU mille Isau-* tJSui. 

res et deux mille chevaux. L'intrépide Antonina 
sortit hardiment de fiome^ et courut presser 
rarrtvée de ces troupes qui s'approchèrent de 
ia ville. Alors Bëlisaire, avec une partie de son 
armée I fait une fausse attaque contre les assié* 
geans , tandis qu'une autre division sort par une 
porte, anciennement murée ^ qu'on avait démo- 
lie pendant la nuit; elle tourne les Goths; les 
Barbares, chargés ainsi en téte et en ilauc^ ne 
combattent plus qu^en désordre, et l'épouTanie 
se répand dans leurs bataillons. Ils fuient de 
toutes parts; les vainqueurs en iont un affreux 
carnage. > 

Après cette défaite, Yitigès, clou il armée était Pro^i- 
ruinée parie fer, par ia faim, par une maladie *^ug4Ï.^'" 
eonutgieuse , demanda la paix, et proposa de-cé- 
der la Sicile , pourvu qu ou évacuât Tltalie. fié-* 
lisaire répondît ironiquement à cette demande 
dérisoire , en oilrant au roi des Goths les lies 
britanniques. 

Cependant im conrint d^une suspension d'ar- .siwpeo.ioo 
mes. Rome reçut dans ses murs un nombreux 
convoi , des vivres en abondance , et de^ trou- 
pes nouvellement débarquées; enliu ou conclut 
une trêve pour un mois. 
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Ce que le ciel offre le plus raremeut à Tad- 
miration de la terre , c*est une gloire pure et un 
bonheur sans nuage. Coaslantin j brave guer- 
rier , général habile, mais avide de richesses, 
avait enlevé à Présidius, l'un de ses collègues , 
sa part du butin pris dans le camp des Goths. 
Antonina haïssait mortellement Constantin , 
parce qu il avait découvert ses intrigues coupa- 
bles , et inspirait de justes soupçons à Béitsaîre; 
cette femme , aussi artificieuse que peu fidèle , 
aigrit son époux contre celui qui voulait Téclai- 
rer. Bélisaire, sortant de sa modération ordi^ 
naire, après une vive réprimande, donna Tor- 
dre à ses soldats d'arrêter Constantin : celui-ci , 
furieux, tire son glaive, et veut en frapper son 
chef, qui, par un prompt mouvement, trouve * 
à peine le moyen d'éviter le fer. Il fallait juger 
Constantin et le punir; mais la justice parait 
trop lente à une femme outragée* Antoninà ex* 
cite les gardes à la vengeance; ils égorgent Con- 
stantin , et ce meurtre , permis par Bélisaire ^ 
lâcha ses lauriers. 

Au méprisde la trêve, les Goths commettaient 
souvent des actes de violence; les hostilités re- 
commencèrent. Bélisaire sortit de Home, livra 
bataille aux Goths; les défit, les poursuivit et 
en tua un grand nombre ; les suites de cette 
vtctoire'furent la prise de Rimini et la levée du 
fciége de Roaie . Ce siège fameux avait duré Un an. 
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L Italie aurait ^té promptement conquise, si 
Justinien y eût envoyé sans retard les secours 
que Bëlisaire demandait; mais alors l'empe- 
reur ne s'occupait qu'à fonder des monasiëres, 
à bâtir des palais , et à troubler l'Église dont il 
prétendait terminer les querelles. Après avoir 
publié des lois sages contre la simonie^ il af- 
franchit impolitiquement les prêtres de lajuri* 
diction des tribunaux ; et, comme il voulait que 
ses décrets fussent respectés en matière de dog- 
me , ainsi qu'en toute autre , il s'égara dans ces 
subtilités, et tomba dans l'hérésie qu'il avait 
long-temps combattue. 

Théodora, accoutumée à renverser tout ce ' 
qui lui résistait, voulait faire déposer le pape 
Silvère; Fempereur, moins violent, le renvoya 
à Rome , et chargea Bélisaire d'examiner sa con-* 
duite y ordonnant de lui laisser son siège s'il était 
innocent, de lui en donner un autre s'il se trou- 
vait coupable. 

11 était accusé d'intelligence avec Viligès. Bé- 
lisaire, vainqueur de l'Afrique et de l'Italie, se 
laissait subjuguer par Antonina : cette femme 
sans pudeur servait fidèlement les passions hai- 
neuses de l'impératrice ; elle obtint de la fai- Mort 
blesse de son époux l'exil du pontife dans une .siivèw! 
île où elle le fit assassiner. 

Vigile, qui lui succéda,* trompa Théodora et 
Antonina par une fausse soumission ; dès qu'il 
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fut assis sur la chaire de saint Pierre, il se dé- 
clara hautement pour Torthodoxie.. 

Invasion ei Tandis quc remj3ercur épuisait ses trésors^ 

\icluin' tics , ^ 

Bulgare*. pouF ue couvriF que de mouumens tastueujb 
Tempire qu'il aurait dù garnir de soldats et de 

forteresses, les Bulgares envahirent la Mœsie*^ 
L'armée d'Ulyrie les repoussa d'abord; mais^ 
comme elle revenait victorieuse , un autre corps 
de Bulgares l'attaqua inc^inément, et la taillsfc 
en pièces. 

Ces guerriers farouches effrayaient les Ro- 
mains par une ai*me singulière : ils portaient 
au bout de leurs lances des filets qu'ils jetaient 
sur leurs ennemis* Le général romain Godillas, 
pria et enlevé dans un de ces lacs , en coupa le» 
cordes avec son sabre, et dut ainsi à son cou- 
rageux sang-froid la vie et la liberté. 
Arrixoo Bëlisaire poursuivait ses succès en Italie ; Mi- 
lan et Ancone lurent délivrés des Goths. Nai^sés» 
qui depuis acquit tant de gloire , débarqua près 
de Ravenne avec cinq mille hommes. Justin , 
maître de la milice dlUyrie, y descendit, aussi à 
la tète de deux mille Hérules : lesGoths , surpris^ 
prés de Rimini , par un corps que commandaient 
Martin y Jean et Eldiger, sont saisis d'une ter* 
reur panique, prennent la luite, abandonnent 
leur camp, et, si la gamison de Rimini les eùl 
alors chargés, leur armée aurait été détruite. 

^ An S3S. 
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Bélisaire arrive au momenl de la déroule de cause 

Femnemi • el félicite les troupes des succès dus a g;* ' »<re 

rhabileté dlldiger. « Il n en a point le mérite, KiiMiw. 
j» répond Jean avec audace; nous ne devons la 
» victoire qu'au génie de Marsës. » Ce fut ainsi 
que commença la fatale querelle de Narsès et de 
Bélisaire : les^ envieux l'aigrirent , et tous ceux 
qu'importunait la grande renommé(^ du conqué- 
rant de l'Afrique et du libérateur de Rome ne 
cessèrent d'exciter la jalousie naissante du fa- 
vori de la fortune contre le favori de la gloire. 
Ils répétaient continuellement à cet eunuque 
ambitieux, qu'arrivé à la tête d'un si nombreux 
corps de troupes, il ne devait pas s'abaisser à 
servir d'ombre à Bélisaire; dès ce montent leur 
mésintelligence éclata. 

Bélisaire , convoquant les chefs de l'armée , 
leur dit : « Ne vous laissez point tromper par 
j» vos premiers avantages. Vous méprisez à tort 
» l'ennemi, il est encore à craindre; la pru- 
» dence seule consolide les succès, la présomp- 
» tion égare ou endort. Je vois que les Goths 
M inondent l'Italie, jusqu'aux portes de Rome; 
N Vitigës occupe Ravenne; Wrayas, maitredè 
M la Ligurie, investit Milau; Auxime est dé- 
n fendu par une forte garnison : nous sommes 
» enveloppés de toutes parts. Je suis instruit 
» qu'une nombreuse armée de l rancs se pré- 
» pare à grossir près de jGènes la foule de nos 
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Il ennemis; notre ruine est certaine , ti noug 

» perdons un temps précieux : notre célérité 
M seule peut diviser les Barbares , et les vaincre 
>i en les étonnant. Il faut que la moitié de nos 
n troupes délivre Milan , et que l'autre s'em- 
n pare d'Auxime; nous marcheroBs après con-^ 
» tre les Francs et contre Yitigès» >i 

Narsés combattit cet avis ; il proposa de réunie 
les deux armées pour attaquer d'abord Raven- 
ne. Ces deux opinions partageaient les esprits*. 
Bélisaire, qui savait que les dissensions intes* 
. Unes perdent les armées et les États ^ trancha 
la difficulté en lisant devant tous les chefs une 
dépêche secrète qu'il avait reçue de Tempe-' 
reur« Ju|tinien déclarait , par cette lettre, qu'en 
envoyant Narsés en Italie, il ne lui donnait 
que rintendaace et non le commandement de 
l'armée. 

Après avoir entendu ces mots, il ne restait 
plus qu'à obéir; . cependant l'ambitieux iSarsès 
refuse de se soumettre. Bélisairc ordonne aux 
troupes de marcher ; mais, lorsqu'il est près 
d'Urbin^ les légions du parti de Narsés Taban- 
donnent y espérant qu'avec le peu de forces qui 
lui restent, un échec consommera sa perte. 
En ce moment la fortune secourut Bélisaire : 
usblr- une fontaine . qui seule fournissait d'eau les ha- 
bitans d'Urbin , s'étant tout à coup tarie , la garr 
nison elTrayée capitula, et cette ville forte se 
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soumit. Profitant de cetavantage , Bélisaire sur- 
prit Orvietto et s'approcha de Milan : le« re- 
belles, eominuiidcs par Jean et Justin, refusè- 
rent quelque temps d'exécuter ses ordres et de 
le rejoindre; enfin ils obéirent» mais arrtYèrent 
trop tard. Cette lenteur eut des suites funestes; 
Milan fut pris et saccagé par les Bai bares : 
le récit sans doute exagéré de Procope porte i 
trois cent mille le nombre des victimes qui pé- 
rirent dans cette Ville sous le fer des Goths. Bé- 
lisaire, en y entrant, n'y trouva que des cada- 
Tres et des ruines* 

Uempereur, informé de ce désastre, rappela 
Narsès; les Hérules, opiniâtres dans leur résis- 
tance , le suivirent. Bélisaire, impatient d'ache- 
ver la conquête de l'Italie^ vint assiéger Auxime. 
Vitigés épouvanté implorait les secours de Vacon, 
roi des Lombards , de Cosroés, roi de Perse, de 
Théodebert, roi des Français ; le premier resta 
neutre ; Cosroés exigea de l'empereur d'Orient 

un fort tribut , [)réLendant qu'il dévaît à son 
inaction la conquête de l'Afrique; et, sur le 
refus dé Justinien , il lui déclara de nouveau la 

guerre. 

Théodebert, à la téte de cent mille hommes^ invasion 
traversa les Alpes, dans le dessein, non de se-d«Thtfodo- 
courir les Goths , mais de s'emparer de l'Italie. 

Il avait peu de cavalerie; ses nombil^ux fàu* • 
tassins étaient armés d'une épée, d'un bouclier, 
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d'une lourde hache, nommée francisque : avec 
V cette hache ils brisaient d'abord le bouclier de 

rennemi , qu'ils frappaient ensuite de leur épée. 

Les Goths, regai'dant le roi de France com- 
me un allié , lui ouvrirent le passage du Pô, et 
l'attendirent près de Pavie; leur erreur ne fut 
pas de longue durée, ies Français se jetèrent 
sur eux et les massacrèrent : une dimion de 
Romains, laissée dans cette coutrée par Béli- 
saire» fut surprise parles Barbares , et se sauva 
en Toscane. 

Théodebert était brave, mais il ne savait pas 
profiter de la viètoire i au lieu de poursuivre 
rapidement sa marche, il pilla la Ligurie : la 
fiunine succéda à la dévastatiofit et la peste à 
l'intempérance. Théodebert se retira , et l'on 
vit ainsi disparaître tout à coup ce torrent qui 
menaçait d'étendre ses ravages jusqu'à Rome. 

Bélisaire écrivit au roi traucais pour lui re- 
procher vivement l'injustice de son agression , 
et'Ies excès honteux qui avaient terni sa re- 
nommée. 

sù^ge d* Tout cédait aux armes du général romain : 

f^rhdt Auxiuie se rendit a lui; et, réunissant enfin 
louces ses troupes , il vint investir Vitigès dans 
Ravenne. 

Les rois de France oilraient leurs secours au 
roi des Goihs , pourvu qu'il consentit à partager 
avec eux l'Italie. Bélisaire, informé de cette 
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négoeiadoQ ^ la fit échouer; mais, an moment 
où îl se voyait prés d'achever sa glorieuse eu- - 
treprise et de rendre enfin Tltalie à lempirc , 
|a faiblesse de Justinien l'exposait à perdre le 
fruit de son courage. L'empereur, las de la 
guerre , autorisa son général à conclure la paiz^ 
en cédant à Vitigès tout le pays situé au -delà 
du Pô. 

Bélisaire ne fit aucun usa^e de cet ordre , et 

pressa le siège. Les Goths , comme tous les bel- 
liqueux habitans du Nord, méprisaient les rois 
vaincus ^ et ne respectaient le diadème que lors- 
qu il était ceint de lauriers : pleins d'admiration 
pour Bélisaire , ils offrirent la couronne au héros 
qui les avait vaincus; Vi tiges lui-même se vit 
forcé , par le vœu unanime , de souscrire à cette 
proposition. 

Bélisaire ne voulait ni trahir l'empereur, ni 
conclure la paix honteuse que ce prince l'avait 
chargé de signer. Décidé à résister également 
à la faiblesse et à l'ambition, il rasseoibie ses 
officiers , et leur déclare qu'il a trouvé le moyen 
de prendre Ravenne sans combattre, de s'em* 
parer 4e la pemnne de Vitigès, et de rendre 
rempcreur maître de l'Italie. 

Dissimulant avec art son dessein, il se con-* 
tenta d'assurer les Goths qu'aucun d'eux ne per- 
drait ses dignités ni ses biens, et qu'il ne ferait 
aucune distinction entr'eux et les Romains. 
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Son entnç. Par cetlc répoDse, les Barbares dirent per* 

te dans Ra- suadés Qu il dcceptait la couronue ; Kavenne 

renne. * ■ 

lui ouvrit ses portes , et il y entra en triomphe 

comme un monarque dans sa capitale. 

Frocope raconte que les femmes des Goths, 
qui y sur la renommée des Homains , les avaient 
crus d'une grandeur proportionnée à celle de 
leurs exploits , surprises de la petitesse de leur 
taille, reprochèrent vivement à leurs époux d'a- 
voir été assez lâches pour s'être laissé vaincre 
par de tels hommes. 

Bélisaire, entré dans le palais du roi des 
Gotfas p maître de son trône et de ses trésors , 6t 
arrêter Vitigès par sa garde, le reti ut prison^ 
nier^ et déclara qu'il refusait le sceptre qu'on 
lui avait offert. ' 

Peu d'hommes sont assez purs pour croire à 
un pareil désintéressement : on écrivit à Tem- 
pereur que Bélisaire le trahissait, et ne feignait 
de refuser le pouvoir suprême que dans l'espoir 
d'être forcé à l'accepter. 

Cependant les Goths , qui campaient à Pavie, 
avaient élu pour roi Ildibade; celui-ci offrit 
encore le diadème à Bélisaire : <( Pourquoi, di- 
» sait -il à ce héros, vous ahaisser au pied du 
» tronc d'un prince ingrat et efféminé? Il ne 
M vous convient point d'être l'esclave de Justi- 
» nien; la première place du monde vous appar- 
• » tient. Tous les Goths vous déclarent de nou- 
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» veau y par ma voix , que le grand capitaine 

» qui les a vaincus leur paiait seul cligne de les 
» gouverner. Udibade, leur prince» dépose lui- 
» même la couronne à vos pieds. » Bélisaire ré- 
pondit : ce Je dois tout à Justinien, il a reçu mes 
)» sermens; jamais je ne le trahirai, n 

Après ce refus solennel , il s'embarqua pour s„„ 
Constantinople , et, pour la aeconde fois, y en- If^rË^^! 
tra triomphant êe» ennemis de Tempire et des 
siens. 

Ce triomphe 9 un des plus glorieux dont Rome 
se fût honorée, eût été sans tache, si le triom- 
phateur n'y eût pas traîné à sa suite Vitigés, 
qu^il avait , non point pris , mais trompé : la po- 
litique la plus habile , la gloire la plus éclatante 
ne peuvent justilier la pei*fidie. 

Antonina, clans la capitale, se montra aussi 
active en intrigues qu'elle Tavait été à la guerre. 
Sa protectrice , Théodora, voulait perdre le mi- 
nistre Jean de Cappadoce; mais il était dilTicile 
de renverser un homme fort de la confiance de 
l'empereur, et dont la science et Tadressc com- 
pensaient aux yeux du prince les vices et la eu-* 
pidité. Jean était ambitieux : Antonina se char- 
gea de le faire tomber dans un piège ; elle y 
parvint. Feignant d'être mécontente de la cour, 
exaltant les services de son époux, et se plai- 
gnant de l'ingratitude deJustinien^ qui brillait 
d'^jne gloire empruntée^ à ses généraux et à ses 

3. ' il 
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mitiistresi elle flatta adroitement la Tanité du 
favori 9 et lui fit entrevoir Tespér^nce d'arriver 
au pouvoir suprême , avec le secours de Béli- 
saire et de Tarmée qui lui était dévouée : elle 
l'engagea ainsi dam ùtte apparente conspirationt 
et en informa Timpératrice. 
Disgrice Théodoiu envoie ehez elle des gardes ; ils sV 

et exil dfl 1 p TVT ■» i 

Jean de caclient avcc leurs chels, Narsès et Marcel. 
Uimprudent ministre arrive^ie soir au rendez- 
vous donné par l'artificieuse Antonina; il y parle 
avec violence de l'incapacité, de Tingraiitude 
de Justinien; il explique son plan pour le ren- 
verser du trône ; la garde paraît alors ; Jean ré- 
siste, combat, se sauve et se réfugie .dàhs uHe 
église. Il y fut arrêté; l'empereur le deslilua, 
confisqua ses biens et Texila* 

Ce patricien, naguère consnl, préfet' de la 
capitale, premier ministre et presque maître de 
^empereur et de Tempire, ûiâintenant jeté 
' dans une prison, dépouillé de tous ses biens, 
après avoir souffert mille tortures , parcourut 
rOrient et l'Égypte , presque nu et déma:nâànt 
Tau mon e : tout Tavait abandonné, hors l'ambi- 
tion et l'espérance ; dans son abaissement , il 
rêvait toujours au trùne, et se flattait encore 

Santon, d'y monter. Dix ans àprés, ayant trouvé le 
moyen d'exciter à la révolte la populace dans la 
ville de Dara, il se fit couronner par elle, et la 
gouverna en tyran* Mais, peti de ténîps après. 
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une troupe de citoyens y animés par le patricien 
Anaslase et par levyque , fo^çaties poii^ de êqii 
palais , égorgea sa garde le tua. 

Cependant Cosroès avait proûtë, pour ,s a-^inva.ion 
grandir, de réloigmoieiit de T.élUe des.troppes 
romaines et . des fautes de Justinien ; le roi des 

•Gplbd l'avait excité à la guerre ^ ep lui laigaut 
craindre <|ue sa propre mine ne /soifii celle des 
Goths et des YaudaUs* 

L'eaiperaur, trompé par le délateur Acca- 
cius, avait fait assassiner Aoiasaspe , gouverpei^r ' 
dlArméuie, .MMipçMoé d'intelligence wec les 
Perses : Taccusateur reçut pour récompense le 

.rang, les terres et le ^4)^vernemeat4e $a. vic- 
time; 'mais il opprima telkment cette pro- 
vince^ que le peuple, p(>u^sé,a |a révolte par 

- l'exoes du désespoir, : le maisacra. 

Sittas, eiivoyé pour réprimer et punir, leare- 
-beUeSy périt dans uo^cov^t; J3»uzés .le.xçw- 
plaça.^Les Arméoiçns, redoutant ses. rigueurs , 
invoquèrent le secours defi^ Perses. Co^roès, fa^ 
vorisé dans ses pnogets par cette révolte, convo- 
qua les états de son royaume^ et leur proposa 
de déclarer .la guerrcr aux JUm^iins.^ Nu^e pcça* 
sion ne s'était montrée plus f favorable pour sa- 
. tisfaire leur auciei^eauimoaiié .contre Tempire : 
IBétisaîre étaitaiors occupé à, cf»|i)iat^,Vitigès ; 
r Arménie appdait un Ubérp^teyr, et les Hups, 
franehiflsantie: Oanube 9 ravagefii^nt ]a Qrëce : 
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bientôt ils portèrent leurs armes jusque sous les 
remparts de Constantinople, et ne se retirèrent 
qu'avec un butin immense et cent vingt mille 
prisonniers. 
L'empereur trouvait difficilement des recrues 

dans ses États épuisés ; cliei cliant a {gagner du 
temps pour rassembler quelques moyens de dé- 
fense contre Torage qui le menaçait ^ il envoya 
Ânastase comme ambassadeur près de Cosroés. 
Ses lettres, ainsi que les réponses du roi persan, 
ne contenaient^ suivant la coutume du temps, 
que des maximes et des lieux communs de mo- 
rale ^ démentis par la conduite des deux souve- 
rains. Tous deux s'étendaient longuement sur 
les devoirs des princes , sur la fidélité due avx 
sermens, sur les malheurs de la guerre, sur la 
facilité de rompre la paix, sur ia difficulté de 
renouer des liens rompus ; car alors les empe- 
reurs argumentaient comme des Grecs, agis- 
saient comme des Barbares , et ne savaient plus 
combattre comme des Romains. 

Cosroés entra dans l'empire avec une forte 
armée , conquit la Palestine , la Syrie , et atta- 
qua r£gypte : quelques villes furent prises d'as* 
saut; d'autres, en plus grand nombre^ lui ou- 
vrirent leurs portes. D'abord, comme un torrent, 
il dévastait tout; mais, depuis, l'amour que lui 
inspira une captive romaine, Euphëmie, le 
rendit moins impitoyable pour les vaincus. 
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Buzès^ envoyé pour le combattre , iîiorlit 
d'Hiéropolis avec uu faible corps de Ux>upe8 , 
s'avança imprudemment , fut enveloppé et ne 
parut plus. 

Germain , neveu de l'empereur, arriva seul à 

Antioche , en releva les fortificaiions , et cher- 
cha vainement à ranimer te courage des habi- 
tans par l'espoir d'un prompt secours. Cosroës 
marchait toujours rapidement; la terreur le 
précédait. Berrhée voulut résister, et fut livrée 
au pillage. 

L'approche des Perses réveille cependant s»» enr,«« 
l'ardeur de la jeunesse d'Autioche; elle veut tiœh». 
défendre TaDcienne capitale de rOrient ; les 
vieillards y les grands , Tévéque, conseillent inu- 
tilement d'éloigner Tenuemi en lui ps^yant un 
tribut f et de racheter avec de l'or une liberté 

([ue le fer ne peut défendre. 

L'armée perse arrive sur l'Oronte ; les Ro- 
mains , saisis d'une terreur panique, n'en dé- 
tendent point le passage ; ils prennent la fuite. 
Cosroès, qui s'attendait à un long; siège , s'ap- 
proche avec défiance de la ville ; l'abandon des 
remparts lui parait un piège; il prend la lâcheté 
pour un stratagème. Cependant, rassuré par un 
long silence, par une vaste solitude, il entre : 
quelques jeunes Romains , préférant la mort à 
la honte, chargent au milieu des rues les Per- 
ses, et sont passés au fil de Tépée. Une foule de 
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femmes distinguées , abandonnées par leurs pu- 
siiîanim'es ëponx , échappent m'a oiitrageâ des 
vainqueurs , en se jetant dans TOronte. 

GosroèSy affectant une clémence hypix^rite, 
permet aux habitans de se retirer et d'empor- 
ter leurâ richesses; il craignait leur désespoir 
et leurs rassemblemens- : quand ils fureoFt dis- 
persés, on les tua sans péril. 

Les àiAbassadeurs de Justinien vinrenc alors 
àCoir«è«. demander la paix, tiosroès y consentit en exi- 
geant un tribut annuel , au moyen duquel les 
Perses se chargeraient de défendre contre les 
Huns et les Turcs les portes Gaspiennes; les 
ambassadeurs répondirent què ta digùitë de 
Tempire ne pouvait se soumettre à cette humi- 
liation : « Les Romains peuvent bien^ répliqua 
» le roi, accorder un subside à un monarqin^ vaia- 
» queur, puisque depuis si long-temps ils paient 
» de faontèûk tributs à Vingt peuples barbares, i» 

Les ambassadeurè promirent un tribut de cin- 
quante millé écns d'oT; Justinien ne ratifia pas 
le traité. Gôsroès excita l'indignation des chré- 
tiens, en relevÀnt dans Séleiicie le culte du so- 
leil; il revînt ensuite près d'Antioche sacrifier 
aux nymphes dans le bois de Daphné : mais, 
sur là ilouvelle d'une irruption des Huns dans 
la Lazique, que les Romains laissaient sans dé- 
fense, il sè porta, avec rëlile de $es troupes, sur 
les rives de la mer Caspienne, 
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Telle était la situation brillante du roi de Perse b^i 
eii'état déplorable de l'empire^ lorsque Bélisaire k< 
revint à Constantinople triompher de Vitigès et 
de ritalie. ii'empei:eur le nonijme général de 1*0- 
rient; son nom seul paratt créer une armée : il 

la rassemble, la discipline, et, loin de se bor- 
ner à une taible défensive qui augmente tou- 
jours la crainte , il se décidée à Tattaque qui ré- 
veille le courage* 

Ayant cljiargé son lieutenant Pierre de con- 
tenir avec (quelques troupes le géaéral persan 
Nabauiés^ que Gosroès ^yait laissé à la tète d'une 
armée près de Nysibe, il s'avance sur la fron- 
tière de Perse. Pierre avait ordre de ne point 
combattre ; il désobéit» et attaque les Perses qui 
le forcent de tuir. Bélisaire vole à son secours » set tuccè* 
défait complètement les ennemis, entre en Per^ 

se, s'empare de la ville de Sisauranum, et donne 
Tordre au roi des Arabes, Aréthès, de parcou- 
rir et de piller la Syrie. 

Cosroés apprend avec surprise que ses conque- ^^|^ 
tes sont perdues , que ses propres États sont en«» 
Yahis, et qu'un seul homme a changé son des- 
tin* 11 reyient en Perse ayec toutes ses troupes. 

Cependant Bélisaire luttait vainement avec 
son génie contre la fortune. Arétbès, avjfie de 
butin y et voulant garder les richesses conquises 
par sa tribu en Assyrie , se sépare de 1 armée ro- 
inaine qu'il devait couvrir; il la laisse sans se- 
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cours et sans nouvelles. La défection , et Tenvie 
toujours attachée à la gloire, excitent une sédi- 
tion dans l'armée : elle accuse son sauveur de 
la perdre; enfin elle demande a grands cris 
qu'on là ramène dans Tempire. 
dh^! £ Bélîsaire , vainqueur d a courage des ennemis, 
B^iiniM. (orcé de céder à la lâcheté des siens; il or- 
donne à regret ta retraite ; la calomnie lui en fait 
un crime; il est rappelé, et une éclatante dis- 
grâce devient la récofnpense dont Justinien paie 
de si glorieux travaux. 
Sa rein- Cosroès ue trouvé plus d'ennemis à combattre : 
•on dtfpttt. ]\ s*avance en Palestine, dans le dessein de livrer 
Jérusalem au pillage ; la peur rentre dans le pa- 
lais de Justinien y et y ramène tardivement la 
justice. Bélisaire est de nouveau renvoyé en 
Orient ; mais il n^y trouve plus ni trésors ni sol- 
dats : les troupes s'étaient débandées; largent 
avait été dilapidé; les généraux avaient fui. 

Le conquérant de Fit al le arrive seul dans Ilié- 
ropolis, que défendait encore une faible garni- 
son : il la réunit; mais , an lieu des acclamations 
accouiuniées, il n*entend plus que des gémisse- 
mens; les plus timides conseillent la fuite, les 
plus braves la retraite. « Compagnons, leur dit- 
» il , lorsque l'ennemi attaque non les f ron ttères, 
M mais le cœur de l'empire, la prudence n'est 
M plus de saison; la mort vaut mieux que la 
» honte; ne vous cachez plus à l'abri de vos 
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)) remparts; sortez intrépidement d'Hiëropolis. 
M Suivez-moi ; nous dounerous aux Perses plus 
M d Wupations et de craiotes qu'ils ne le pen* 

» sent. >} 

' Dès qu'on voit dans les plaines de Syrie Té- Amiumd. 

tendaid et la tente de Bëlisaii e; la renommée, «Béaitife, 
qui grossit tout, lui prête une armée. Cosroés, 
trompé par cé grand nom, lui envoie un am- 
I)assadeur chargé de se plaindre de la mauvaise 
foi de Justinien, qui avait refusé de confirmer 
le traité conclu a Aiitioche. 

L'habile général avait dispersé sur une vaste AniSce «ie 
étendue de terrain boisé les tentes de la faible 
garnison qui le suivait; on aurait cru au pre- 
mier coup d'œil , à l'éloignement, à la multipli*- 
cité des feux , que de nombreuses légions cou- 
vraient le pays. 

* L'ambassadeur trouve Bélisaire dans une ca- 
bane, entouré de soldais désarmés , vêtus de lin : 
les uns portaient «Jes fouets, d'autres des arcs; 
et y si prés de l'immense armée des Perses, les 
Romains , comme leur général , livrés à un cal- 
me profond avec une entière sécurité , parais- 
saient plus occupés de la chasse que de la 
guerre. 

Bélisaire reçut l'envoyé du roi avec une hau- 
teur dédaigneuse , ie chargeant pour toute ré- 
ponse de lui dire qu'il devait, s'il voulait la paix, 

faire des propositions plus convenables, ou s'at^ 
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tendre 4 de. sanglons combalft av^ot de pén^rer 

jusqu'à son camp. 
^iI^'i^'h artifice réussit coi|(i(ilétenaie9t. Cosrçès, 

cmnè», voyant fiëlisaire sans crainte , lui supposa de 
grandes forces ; il conclut la paix, et, app,rit en- 
suite , avec autant de regret que d'éfoiweiiienty 
qu'il n'aurait eu à combattre qu'un général ar- 
rivé eni poste de Ucapits^e^ et qui u'éiait suivi 
« que d'une faible escorte. 

Ce irrité im 4 autant plu» lieui eux pour l'em- 
pire^ que dans ce m^ime %emf^ d'aulrea géné- 
raux de Justinien , sortant d'Arménie , s'étaient 
fait battre sur les Iroatières de^Fefse. La paix 
(ut ainsi rétablie entre \^ deux empires; les 
rois des Sarrasins , Âréthèsi et Alamandar, qui 
avaient servi , Tuo \^ Rooiaina, l'autre les Per- 
ses , continuèrent seuls à se faire la guerre. 
Tr^v»„x .1. Ju9tini^9 ti^i^ivement éclairé par les mal- 
heurs qu'avait accumulés sur l'empire sa funeste 
imprévoyance , répara les villes qufs les lluns ve- 
naient d'incendier» construisis des retranche- 
mens le long du Danube , et fortifia le pas des 
Tbermopyles, mieux défendu autrefois par le 
courage que par l'art. 

Ces travaux utiles, maischers, ne lui firent 
pas discontinuer les monumens dispendieux sur 
lesquels sa vanité croyait fonder sa gloire. L'é* 
glise de 8ainte-Sophie , enrichie d'or et embellie 
par un nombre infini de colonnes du marbre le 
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pluft précieux^ fui achevée ; âUfi su i passait , dit- 
oit, en- richesse tout ce qu'on avait mcoaté du 
temple de Jérusalem ; et l'empert u r ^ enivré d or- 
gueil en admirant ee soperbe édifice, s'écria: 
(f EnGn^ Salomon ^ je t'ai vaincu ! >i 

La prudence, la gloire et la fortune sen^ 
Uairat être «Mtîes d'Italie avec Bëljsaire ; ses 
Ueuteuans, par leur faiblesse» laissèrent la dis- 
cipline «e lel&clier; lew mauvaise foi irrita les 
Goths ; leur cupidité opprima les peuples : le 
snriiite&dant des finances, ou logothèthe, se ren- 
dit également o^eœc aux Remaias et ai» Barfia- 
res par ses concussions; Tavarice de cet homme, 
nommé Alexandre , le porta à rogner le» mon- 
naiesy ce qui le fit appeler par le peuple le asoir. 

Déa <qu'une autorité ne sait ni se faire respee- .>iie 
ter par la justice m se taire craindre par la torce, d'iidiUd*. 
on ne tarde pas à secouer son joug< Udibade ras- 
semble un ikible corps de Goths, lève l'éten- 
dard de la révolte , attaque près de Trévise les 
Romains commandés par Vital , et les met en 
fuite Le prince des Goths ne jouit pas long- 
temps de ce succès; sa femme, jalouse de l'épouse 
d'un chef de cette nation y nommé Wrayas , le 
fit àssassiner. La vengeance suivit le meurtre; 
lldibade fut tué dans un festin. On choisit, pour 
le remplacer, Éraric , Ruge de nation ; il régna 
peu de jours. Après sa mort , les Goths offrirent 

* An 540. 
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fiadueiu, la couroQQeàBaduellay que ses exploits avaient 
t^ILTmI fait surnommer Todla, c'est-à-dire V immortel. 
ZViu». II avait reçu de la nature les qualités qui Font 
les héros. Bélisaire avait tellement moissonné 
ce peuple ^ que ses guerriers , qui sous Viiigés 
s^étaieot élevés au nombre de deux cent mille 
hommes y ne reprireiit les armes qu'au nombre 
de mille, et ne purent réunir que cinq mille 
combattans^ . lorsque Totila se mit à leur téte 
pour reconquérir ritalie. ' 
* Vérone fut prise par les Romains et reprise 
par les Goths. Artabaze , lieutenant de Tempe- 

rcur, livra bataille près de Faënza. Il combattit 
comme un vaillant soldat, et tua de sa main un^ 
Goth dont la taille gigantesque répandait par^ 
tout 1 etiroi; mais les armées <mt plus besoin de 
la téte d*un chef que de.son bnù. Artabaze, 
général malhabile , se laissa tourner par ses 
ennemis, qui. le défirent et lui enlevèrent tous 
ses étendards* 

Les lieutenans de Totila, Bléda, Roderic et 
Uliaxis, se rendaient aussi redoutables par leur 
vaillance que par leur union. Les généraux ro- 
mains, Martin, Bessas, Cyprien et Jean le San- 
guinaire ^ jaloux Tun de Tautr^, ne pouvaient 
^ s'accorder. Leur division causa leur ruine ; ils 
perdirent une seconde bataille ; le carnage fut 
affreux ; le peu de Romains qui échappèrent au 
massacre se renfermèrent dans les villes. 
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Toula le^ assiégea successivemetiti et en peu.saconquéi. 
de temps acheva la conquête de presque toute ' ' 
ritaiie. Ces événemens se passèrent sous le con- 
sulat de Basile^ deruier consul nommé par Jus* 
tinien : dans les actes publics on data ainsi , en 
54^, la première année après le consulat de Ba- 
sile; en 543 9 la seconde après ce m&ne consu- 
lat; et Ton suivit cet usage jusqu'en 5Sj , épo- 
que à laquelle on commença à compter les années 
de la naissance de Jésus--Chriat et du régné de 
l'empereur. 

Justinien^ effrayé des progrès des Goths, en- 
voya des troupes en Italie sous la conduite de 
Maximin. Démétrius reçut Tordre d'en lever 
dans ritallc même; mais aucun habitant n'y 
voulut prendre les armes. Line tempête dispersa 
la flotte de Maximin ; les Gotbs s'emparèrent 
des vaisseaux y et massacrèrent les équipages. 
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pris et envoyé la corde au cou à Naples. Ou lui 
promit la vie, s'il déterminait les babitans de 
cette ville à se rendre; sa lâcheté et la leur le 
sauvèrent. Totila^ plus habile et peut-être plus 
vertueux que ses ennemis , ne permit à ses trou- 
pes aucun pillage, et condamna même à mort 
un de ses guerriers qui avait outragé la fille d'un 
soldat romain. 

Dansée même temps Justinien fut attaqué Maladie 
d'uneinaladie contagieuse qui exerçaitxlegrands 



Digitized by Google 



1-74 >IUSTI«1£N« 

'raTagetdam'FOrtênt.'Béjà rambtiion et rintrU 
gue 8*agitaient pour lui danaer un sueoesseur. 
^^^ <^i'Vetùferevtr ^ ëlanl rétabli , «punil; comme eon- 
Bc- spirateurs tous ceux qu'il crut «avoir aspiré au 
trône; et y eomme Topiaion publique avait dé- 
signé Béltsaire, sa perte fut résolue. L'impéra- 
trice le sauva. Cet illustre et infortuoé géuéval 
connaimit alors les désordres de.sa femme; ses 
yeux long-temps fermés s'étaient ouverts. Tliéo- 
dora exigea, pour lui foire obleoir sa .gvâeet 
qu'il se réconciliât avec son indigne épouse.fBè-* 
Misaire, conquérant de l'Afrique et de Ultalie» 
' Bélisaire , que datts les * combats 'jamais aucun 
péril n'eiTrayait, parut peixlre sou courage dans 
l'air contagieux de la cour; il tomba aux pieds 
'd^Antontna , retrouva la bienveiUaaee de «son 
maître, et ternit ainsi 1 éclat de sa belle vie. 
somapmH Lo soTt lutrésertait Mcoi« des jours degkoîre 

sa niar~ 

die cooire pour réparer un instant de honte. Toutfuvait 
' ' devant Tetila;'ritalie était pemlue, Romemie- 
naoée : Bélisaire parut la seule digue qu'on pit 
opposer à ce torrent; il reçut Tordre de partir, 
s*embarqtta , ét entra* dans * Ravenoe , * n^'afaai t 
sous lui que quatre mille hommes. 

Avec ces faibles moyens , il ose ieniria oam- 
pagne , manoeuvre' habileaient , secourt Auxi- " 
me y et livre avec avantage plusieurs combats, 
où la gloire 'de son nom! lait encore pencher en 
faveur de ses armes les balances de la fortune. 
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Totila , dont les succès avlaiient grossi les for- 
ces, les dWka; et, tandis qù^îine partie de son 
armée s'opposait à Bélisaire , avec Pautrcil pfénd 
Spolette et vient assiéger Rome, qui n'était dé- 
fendue que par trois mille^séldâts soiis les^ordrès 
de Bessas. 

Valentin et Phocas sTapproefaent^pout le se- 
courir; les Golhs les enveloppent et passent 
leurs troupes au fil de l'épée. La Uotle romaine » 
partie de Sicile,' est prise détruite pAr tes 

Barbares. 

Rokne était alors livréeaiîx Korreurs de ht fo- , i'^^^ 

de noroe 

mine : Bt^lisaire se dégage des obstacles quîFar- i»»T«iiia. 
rétaient, chasse les Goths d'Utrante, et vole au 
secours de 'la capttaie« Mais'la trahison /plâs 
rapide que sa marche, le prévient : d'indignes 
citoyens ouvrent la porte Asinaire à t'ennèml; 
la garnison trouve a peine le temps de sortir par 
une autre porte; Totila est maître de Rome; i( 
' empêche le massacre et permet le pillage. 

Les sénateurs, accablés par hii de reproches, 
"^sont pour la: plupart réduits à demander Tau- 
■ môné. Cependant Totila, vainqueur, ^raignair 
la fortune et le génie de Bélisaire ; plus jaloux 
d^afibrmir sou autorité què de Tétendre, ïl écrivit 
à Justinien pour demander la paix : « Adressez- 
>i voiis à BéKsaSre ;'lui répondit Tempèrettr : je 
» lui ai donné le pouvoir de faire à son gré la 
» paix ou la guerre. » 
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Bélinire, digne de cette confiance^ aurait 
préféré la mort à un traité honteux; sçs mou- 
vemens furent ti habiles , qu'il tint à son tour 

Totila assiégé dans Rome. Le roi des Goths, 
n'espérant pas pouvoir tenir long- temps dans 
cette cité populeuse, priyëe de Tiyres, résolut 
de la détruire plutôt que de la rendre. 

Informé de ce funeste dessein ^ Bélisaire lui 
écrivit en ces i( rmes : « Les fondateurs des villes 
M s'immortalisent, leurs destructeurs se dësho- 
D norent; les uns sont les bienfaiteurs, les au- 
n très les fléaux de Thumanité. Tout Funivers 
n admire et respecte la majesté de la seine des 
» cités (lu monde ; elle est illustrée par une lon- 
» gue.suite de rois^ de consuls et d'empereurs; 
» une foule d'édifices superbes consacrent le 
» souvenir de leur puissance , de leur gloire et 
>^ de leurs triompbes. Votre épée veut, dit-on, 
» effacer Thonneur des siècles passés, et priver 
» les siècles à venir d'un si magnifique specta- 
» cle : siia victoire vous favorise, combien vous 
. » gémirez d'avoir ainsi détruit le plus beau mo- 
n nument de vos conquêtes! Si Toussuccomr- 
» hez, quel droit funeste ne nous donnez-vous 
M pas de porter la flamme dans vos pfopres.cités? 
» Le monde entier vous regar,de ; il attend votre 
il détermination pour décider quel est le titr.e 
» qui doit hoAorer ou flétrir éternellement le 
>i nom de Totila. >> . 
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Le roi des Goths, ëmu par cette lettre, lui sond.p«rt» 
répondit : (c Je reconuaU la. sagesse de voscoo- 
. n seilsy j'en profilerai. » Il fit sortir de Rome 
tous les habitans , les dispersa dans la Campa* 
nie , Véloigna de Rome aved son armée ^ et laissa 
cette reine du monde debout, mais solitaire, 
isolée €t «emblable à une ombre majestueuse sur 
un tombeau. 

Bélisaire, actifs infatigable^ suit les meuve- neMrr^ 
mens de Fennemi » le harcèle , profite de ses dans Robm. 
moindres fautes, bat son arrière-garde, reprend 
Spolette^ fait fortifier Tarente, remporte en<- 
core une victoire , et rentre dans Rome , vide de 
citoyens, et peuplée seulement , pendant quel- 
ques jours y par ce grand homme et pi^r ses 
braves soldats ; il en répare proinptement les 
fortifications, y rappelle les habitans et Tabon- 
dance. 

Totila, secouru par de nombreuses tribus de Retour 
Bari)ares , revient camper sur les bonds du Ti- ^* 
bre ; Bélisaire et lui se livrent de fréquens et 
de sanglans combats* Le général romain voyait 
sans cesse diminuer le-petit nombre de ses guer- 
riers; les uns succombaient à la fatigue, les au- 
tres étaient moissonnés par le fer; etTemperetir» 
livré a»x intrigues de la cour et aux querelles 
des prêtres, le laissait sans secours en Italie. 

Indigné de cet abandon , il écrivit à Justî- • 
nien : « Je suis venu dans cette contrée, dénué 
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» d'armes y d'hommes et d'argent; le peu de 

» troupes que j'y ai trouvées sont sans courage 
D et sans discipline : accoutumées aux revers , 
» elles plient devant leurs ennemis et résistent 
>i à leurs chefo* Si vous n'avez voulu qu'envoyer 
» Belisaiie en Italie, Bëlisaire est au milieu de 
>i ritalie; si vous voulez qu'il chasse les Barba- 
» reSy donnez-lui les forces nécessaires pour kys 
» vaincre. » L'empereur resta da,ns le même 
silence et dans la même inaction* • 
Monde Le seul appui de Délisaire contre la cour et 
«e Ti >. contre 1 envie était Tbéodora; elle mourut % 
après avoir gouverne long-temps 1 empereur et 
l'empire en maitresse absolue. Vantée .par les 
courtisans , détestée par les gens de bien , redôu- 
tée de tous, elle ruina. TËtat, les mœurs et Të- 
glise» Cette courtisane oouroiuiée prodiguait -ks 
emplois el les richesses aux anciens complices de 
ses débaiKsbes; sa faveur était «une égide iavio> 
lable pour les femmes déréglées. Les murmures 
des époux trahis étaient punis pajc elle comme 
des crimes. Aucune dignité ne mettait à l'abri 
de sa vengeance. Le patrice Bassus , et Callini- 
que f gouverneur de CiUcie f furent égetfgés par 
ses ordres ; elle augmenta les troubles de l'É- 
glise , en intervenant avec passion dan^iesque* 
relies i les hérétiques la prânèrefoict , les eatholi^ 
ques flétrirent sa mémoire. Far son orgueil ^ par 
« Ab 547, 
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ses vices et par son courage, cette impératrice 
semblait réunir eu elle les deux caractères A* 
grippiîîe et de Messaline ; et , lorsqu'elle mou- 
rut^ dans tout Tempire Jusliniea tut le seul qui 
la pleura* 

Ce prince faible semblait de plus en plus in- J^^^l^ 
difiBérentau sorldeTitalie. Bëlisaire^ après avoir ^^éiiÊ^^. 
vainement exposé sa liberté et sa vie, en allant 
cbercber en Sicile des renforts qu'il ne trouva 
pas f fatigué da l'espric séditieux des habitaiis 
de liome qui voulaient se rendre à Totila, crut^ 
pent-éire avec faison, qa'cm ne le laissait en 
Italie sans forces ^ sans trésors, que pour flétrir 
ses premiers lauriers et le Caire errer comme un 
fugitif sur rancien thé&tre de sa gloire : il de^ 
manda et obtint son rappel, s'éloigna de Rome 
en versaat dat lar«ies, et -rentra à ConatantiiK^ 
pie y non en triomphateur comme autrefois, 
mais comme une illustre victime dont le loai- 
henr, objet de deuil pour l'empire, était on 
sujet de triomphe pour 1 envie. 

L'empereur, par sa jalousie et par son iogm- 
titude, excitait le ressentiment des hommes qui 
l'avaient le mieux servi ; tous ne ressemblaient 
paa a Béiisaire : oe grand homme oubliait les 
injusticesvde son prince, et ne se souvenait que 
de ses bten&its. Artabane, que ses exploits en 
Afrique et la mort du tyran Gontaris avaient 
rendu célèbre , aspirait à la main d'une nièce 
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de l'empereur : refusé avec mépris parle prince, 
il se joigaii aux mécontens. et conspira. Son 
complot fut découvert, le sénat le condamna à 
mort; Justînien lui fiit grâce et ne le priva que 
de son rang. 

Préparatifs A ccttc époquc, Ics Fraocais parurent dispo- 
mvri^r sés à se brouiller avec les Goths : Totila avait 

Théode- 

i»«ri. demandé en mariage la fille de TIu odebert ; 
le prince français répondit avec fierté que sa 
fille était destinée à un roi, et qu*il ne pouvait 
regarder Totila comme roi d'Italie ^ puisque 
après avoir pris Rome il n'avait pas su la con- 
server. 

Justinien^ voulant d'abord profiter de cette 

mésintelHi^ence, llatUi la vanit(^ du roi de France, 
en ordonnant que ses monnaies eussent cours 
dans Tempire ; mais son propre oi^eil lui fit 
perdre bientôt le fruit de celte condescendance. 
Dans un édit où il rappelait fastueusement tou- 
tes ses conquêtes^ ou plutôt celles de Bélisaire> 
il.prit imprudemment le titre de vainqueur des 

Français : ThëodeberL, irrité, conclut une al- 
liance avec les Goths, et résolut. de porter ses 
armes jusqu'à Gonstantinople. Sa mort et la fai- 
' blesse de son fils préservèrent de ce danger Tem- 
pire, qui n'aurait pas probablement, dans A 
décadence , repoussé des ennemis si vaillans et 
si nombreux. 
L'empereur, au lieu d'employer tous ses ef- 
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forts pour défeiidie le reste de l'Italie , borna sa 
faible politique à donner quelques secours aux 
Lomhards el aux Gëpides contre les Goths ; il 
aurait pliitÔL du les laisser se détruire entr'eux. 

L'actif Totila, profitant de cette indolence^ Pm« 
assiégea Rome et s\ii rendit maître*. DiogèoCi pmTouu. 
à la tète d'une faible garnison , lui opposa une 
longue résistance. Pati!, capitaine de la garde 
de Bélisaire y se trouvait alors dans cette ville : 
cet officier intrépide , digne de son général , 
ne voulut point se rendre , même lorsque Rome 
eut ouTert ses portes; il se renferma dans le 
mausolée d'Adrien, avec quatre cents braves 
que Bélisaire avait accoutumés à mépriser tous 
les périls. San» vhrre»^ sans secours, assiégé par 
une armée, il couibaltit comme s'il espérait 
vaincre , attaqua souvent les^ assiégeans^ porta 
la mort dans leurs rangs , et força le roi à lui 
accorder une capitulation honorable. 

Tolila repeupla Rome, fit revenir les séna- Son départ 
teurs et consola les Romains de leur humilia- ^"cUt. 
tion, deleurniine, en leur rendant les jeux du 
cirque: il porta ensuite ses armes en Sicile, 
dont le pillage enrichit ses avides soldats. 

Au bruit de ces désastre»^ Justinien , qui se 
reveillait toujours trop tard, conha une iiotle à 
la bravoure d'Artabane, qui chassa les Goths 
de la Sicile. Germain, l'espoir alors de Fempe- 

♦ An 54o. 
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reur et de Tempire, reçut l'ordre de marcher 
avec une armée contre Tolîla ; une mort subite 
le frappa el con8terna le peuple : car on^^espé- 
rait qu il auccéderait à son oncle , et qu'on ver- 
rait en lui un empereur digne d'occuper le trdne 

de Coiislaiitiu , de Julien et de Théodose. 

Le» Hum et les £sclavons renouvelaient leurs 
ravages ; les Perses combattaient les Romains 
dans la Lazique ; les généraux de Justinien les 
repoussèrent : d'affreux tremUemens de terre 
désolèrent eaeore TAsie. 
n,^. Le roi des Goths continuait ^ saus obstacle ^ à 

reconquérir le reste de ritalie. Au lieu de lui 
opposer Bélisaire, dont l'Orient et rOccident 
célébraient la gloire , tandis que son nom sem- 
blait oublié à la eour, Justinien nomma (général 
de l'armée d'Occident son chambellan Narsés ; 
tout l'empire vit avec étonnement un tel choix. 
5^ Ce Tieil eunuque , nourri dans les intrigues du 
porunit. palais, ne s'était fait connaitre, treize ans au- 
paravant ^ que par une courte apparition dans 
les camps , et par sa jalousie contre Bélisaire. 

Étranger, captif , esclave, maltraité par la 
nature qui lui avait donné une Cgure basse et 
une taille courte, mutilé par les hommes, rien 
ne pouvait annoncer son élévation. Il dutsafor- 
tune à un caprice de Tempereur, et sa gloire à 
son génie. 

Les circonstances développent les grands hom« 
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mes: lorsque le sort, lirant iXarsès de la loule 
des domeftiiquet ei des couriisans , Teul mis en 
lomiére, on reconnut en lui, avec surprise, un 
génie vaste, une activité prudente, et une pro- 
fonde connaissance des hommes. 

Ce général se montra également prompt à 
laincre, habile à profiter de la victoire, sévère 
et généreux, économe et libéral, éloquent et 
juste, vertueux même toutes les fois qu'un trop 
grand intérêt n'opposait pas son ambition à sa 
vertu : chef habile, il organisa savamment son 
armée; heureux favori, il sut se fiiire donner 
abondamment toutes les forces et les moyens 
dont on avait laissé manquer Bélisaire. 

Le désir de reconquérir ritalie, et l'immi- 
nence des dangers qui menaçaient alors l'em* 
pire, forcèrent Fempereur à quitter momentané 
ment ses occupations favorites, la jurisprudence 
et la théologie ; il devenait urgent de négocier 
et de combattre : il céda à Théodebert , roi de 
France , une partie de la liigurie, et obtint par 

là qu'il resterait neutre entre lui et les Goths. 

Une flotte impériale battit celle de Totila, 
mais ne put empêcher ses troupes de s'emparer 
de la Sardaigne et de la Corse. L'empereur déta- 
cha les Gépides de Talliance des Esclavons et 
des Lombards, contre lesquels il envoya les gé- 
néi:aux Jean et Valérien, qui les battirent d'a^ 
bordj mais ensuite les Lombards, les ayant 
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altirés dans une position désavantageuse^ rem- 
porté rent sur eiix une victoire complète. Qua- 
rante milleRomains et quatre généraux périrent 
dans cette bataille; le reste piit la fuite. 
* soa arrivëo Sdiis Ic méoie tcmps Narsès débarqua en IVàr 
Me, à la . tète de la plus forte armée quë Tempire 
eut rassemblée depuis un siècle ; il marcha le 
long de la mer, entra dans Ravenne, s'avança 
près de Rimini, défit un corps de Goths^ et tua 
l'officier qui le commandait. 
' Les généraux , ainsi que les soldat» , voulaient 
qu!on asisiégeàt les villes, les uns dans le des- 
sein de s'assurer des postes de défense en cas 
d'échec, les autres dans l'espoir du pillage : 
Marsès résolut de marcher contre Totila et de 
livrer une bataille décisive , disant . qu'une 
graude victoire fait tomber les remparts des for- 
teresses» 

Il vint camper près de Pagina entre UrBîn 
ai Fossombrone, à quatre lieues de l'armée de 
Totila. On voyait dans cette plaine un grand 
nombre de tertres que d'aucicimes traditions di- 
saient être les tombeaux des Gaulois vainous par 
Camille, et, selon diiutres, ceux des Carthagi- 
' nois exterminés par le consul Néron ; il semblait 
que le ciel eût de tout temps- consacré ce champ 
de bataille à produire des lauriers pour les Ko- 

Bataille , , 

iutre Nar- maitts. 06$ cvprès pour leurs ennemis, 
itu. Narsès, avant de combattre , ni (Quelques pro- 
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positions de paix à Totila; le roi des Goths ré- 
pondit que ce grand procès ne pouvait être 
décidé que par une bataille ^ et qu'il la livrerait 
dans huit jours à Narsès. Le général romain 
conclut de cette réponse que le roi voulait le 
surprendre et l'attaquer le lendemain; il se 
prépara sagement à le repousser. En effets à la 
fin de la nuit suivanle , les Goths s'avancèrent 
pour s'emparer d'une hauteur qui séparait les 
deux camps : après un combat très vif , les Ro- 
mains en chassèrent les Goths, et s'y maintin- 
rent. 

Narsés plaça les Romains aux deux ailes , les 
auxiliaires hérules, huns et lombards au centre; 
etj. coînme il craig;nait la défection de ceux-ci , 
il leur ordonna de laisser leurs chevaux dans le 
camp et de combattre à pied. 

Il avait à peine rangé ses troupes en bataille , 
lorsque Totila^ à la téte de toute sa cavalerie » 
vint l'attaquer avec impétuosité : d'abord re- . 
poussé, il revint plusieurs fois à la charge, 
donnant à ses troupes l'exemple du courage et 
de Topiniâtreté ; mais enfin , après des efforts 
inutiles, toute cette cavalerie, chargée en flanc 
par «elle des Romains, prit J'épouvante, et se 
jeta sur son infanterie qu'elle mit en désordre. 

Les légions s'avancent; alors la déroute fut 
prompte et complète : six mille Goths périrent 
sur le champ de bataille. Totila prit la fuite. 
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suivi de cinq caraliers ; le Gëpide Asbade y qui 
le poursuivait I lui perça les reins d'uu coup de 
lance* Cependant le roi des Gotbs cantinua «a 
course jusqu'à Câpres^ où il expira , honoré par 
Testioie de ses ennemis et par le» larmes de ses- 

Son nom semblait si redoutable aux liomains^ 
que, lorsqu'ils apprirent sa mort par une Femme* 
qui leur montra le tombeau de ce prince, ils le 
déterrèrent pour s'assurer de la vérité de ma ré- 
cit, et lui rendirent les honneurs funèbres avei^ 
la pompe convenable à son rang et à sa gloire. 

Narsès envoya à Couslanlinople la couronne 
deTotila, enrichie de pierreries, et sa cuirasse 
'encore teinte de la pourpre d'un sang royal 
glorieusement répandu. L'empereur reçut ^ au 
milieu du sénat, ces dépouilles d'un prince trahi 
par la fortune, mais plus digne que lui du troue 
par son courage* 

Narsès reliaussa sa victoire par la modestie de 
sa relation; il récompensa avec générosité le 
corps de Lombards qui l'avait servi , et le ren- 
voya avec prudence ; l'indiscipline et ravidité 
de tels alliés lui semblaient plus dangereuses que 
leur valeur n'était utile. 

Les Gotbs donnèrent la couronne de Totila à 
Tëia, guerrier aussi actif qu'intrépide. Quoique 
les Français eussent promis d'être neutres , ils 
empêchèrent Narsès de prendre Vérone; ils 
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Touiflietit tour à Idur favoriser les Romains et 

les Goliis^ et prolonger leur querelle 9 dans Tes- 
pérance qu'ils s'entre-détruirajent^ eiquelltalie 
deviendrait pour la France une proie facile. 

Toutes les villes que Narsès trouva sur' sa Prise 
route lui onvrireut leurs portes après son triom- v*nè», 
fhe, ainsi qu'il l'avait prévu; bientôt il campa 
sous les murs de Rome ; ses troupes étaient tix^ 
peu nombreuses pour investir ceUe grande cité, 
il résolut de la prendre d'assaut* 

Tandis qu'il l'attaquait sur ttY>is points diiFë- 
rens, Dagisthée, par sou ordre, à la têtè d'un 
détachement, escalada une partie de murailles 
dont on avait négligé la défense : la terreur se 
répandit dans la ville, les Goths cherchèrent 
leur salut dans la fuite , et Narsès entra vain- 
queur dans Home , qui fut ainsi prise pour la 
cinquième fois depuis le règne de JusUnien. 

Cette délivrance devint un jour de deuil pour 
les plus illustres personnages de cette capitale; 
car les Barbares , en fuyant , massacrèrent dans 
la Campanie les patrices et la plupart des séna- 
teurs que Totila y avait exilés. 

Téia , aussi brave , mais plus barbare que son 
prédécesseur, fit égorger dans Pavie trois cents 
prisonniers ; la fureur des deux partis les por^ 
(ait aux plus horribles excès : tous deux ne 
cherchaient plus à se vàincré, mais à se dé- 
Iruire. 
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Bauui* Narsës assiégea Cumes ; Tëia s^appmchd pour 
lèl CL Télâ. la secourir; les deux armées se livrèrent batailte 
prés du Vésuve. Ce combat devait décider du 
sort de l'Italie ; chacun voulait en rester mailre 
Ott périr. 

Dans les deux armées, les généraux , les olB- 
ciers^ les cavaliers renvoyèrent leurs chevaux 
pour éloigner tout espoir de fuite. Les Goths 
surprirent d*abord, par une vive attaque, les 
Romains, qui n'étaient pas encore formés ; Nar- 
sès rétablit Tordre, et rallia promptement les 

«on^^paM '^^^^ f portant le courage jusqu'à la iémé*. 
d«i«î«. combattait plus en soldat qu'en général : 

n'écoutant qu'une ardeur imprudenle> il se- 
lança, comme un lion furieux, au milieu des 
rangs ennemis; bientôt, entouré, il ne lui resta 
que r^poir de vendre chàremeni sa vie» Ce 
prince combattit quatre heures une foule de 
guerriers, et changea plusieurs fois de bouclier: 
le dernier étant encore hérissé de flèches , com- 
me il voulait en prendre un autre, il découvrit 
sa poitrine, fut percé d'un javelot, et tomba 
mort sur les corps entassés des soldats que son 
bras avait immolés. 

Les Romains, croyant par sa chute la vic- 
toire décidée, tranchent sa tète, la mettent au 
bout d'une pique, et la montrent en triomphe 
aux deux armées : ce spectacle inhumain, loin 
, de consterner les Goths, les anime à la venK 
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geance et leur rend le courage du désespoir. 

Le combat continue avec pins de fureur jus- 
qu'à la nuit ; les deux armées couchent sur le 
champ de iialaiUe, Âu lever de Taurore on re- 
prend les armes avec la même furie ; on ne don- 
ne, on ne l eçoit plus d'ordres ; il n'est plus pos- 
sible de cdmbiner, de régler les mouveniens : 
la bataille n'est plus qu'une affreuse mêlée. 
Cliacun combat corps à corps ; si le sang versé 
épuise la force , la rage la fait renaître; le blessé 
8 attacbe au corps de son vainqueur et le décbire 
en expirant. Cet affreux carnage dura toute la 
journée ; la nuit Si^para de nouveau les combat- 
tans , sans décider la victoire. 

Cependant, lorsque le troisième jour parut, lanenire 
les Gotbs^ consternés de la perte de leurs plus '"gmL. 
bfaves guerriers, proposèrent de rendre leurs 
armes et de reconnaître les lois de l'empereur , 
pourvu qu'il les traitât non en esclaves^ mais en 
alliés, et qu'il leur permit^ lorsqu'ils^ sortiraient 
d'Italie^ d'emporter avec eux leur» richesses. 
Narsès y consentit et eonclut le traité. 

Ses deux cotés on signa^ on jura la paix; mais Rnpiure d« 

1 • it • 1 • 1 celle j»aii>. 

w passLon et l esprit de parti respectent peu les 
sermeas. Les Goths, apprenant qu'une armée 
étrangère venait à leur secours , rompirent la 
convention* Les rois de France avaient refusé 
leur appui au roi jdes Goths; mais deux princes 
^lemands^ Leutharis et Bucelîn^ vassaux de 
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Théodebald , levèrent ;i leurs frais une armée 
de soixante -quinze mille hommes. Allemands 
et Français , et traversèrent les Alpes pour com- 
battre les Romains. Ce renfoFt rendit Tespérance 
anx Goths ^ qui reprirent les armes. 
f»ege. Narsès fit de vains eilorts pour s emparer de 

nlociis et 11 

r tni .tH n Cumes: le frère de Totila. Ali£;erne, la dëfen- 
dit avec opiniâtreté : il surpassait tous les guer- 
riers du Mord en bravoiire et en force; on re- 
connaissait les flèches que lançait son arc, à 
leur sifflement et à leur violence , à laquelle rien 
ne résistait. Un Romain , nommé Pallade, tout 
bardé de fer, s'approcha de lui pour le combat- 
tre : le dard du prince goth traversa son bon-* 
clier, sa cuirasse et soa corps. 

Narsès , laissant un corps de troupes pour blo* 
quer la ville de Cumes , se rmdit maître de Luc- 
ques; Cumes, dépourvue de vivres, ouvrit ses 
portes et obtint une capitulatien honorable. Ali* 
gerne , souillant sa gloire par une basse ambi- 
tion, entrà au service de Tempereur qui avait 
vaincu sa nation , détrône et tué son frère, 
de N^^t corps de Romains avait été battu par les 

Aiicmiods Allemands; Narsès, toujours rapide et toujours 
heureux, répara bientôt cet échec. Dans d'au-* 
très combats il avait vaincu ses ennemis par son 
audace ; cette fois il dut ses succès à la ruse. A 
la tète de troupes peu nombreuses , il feignit de 
fuir, attira les Allemands dans une embuscade 
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près de illinini , les enveloppa lL les battit. Pour- 
suiFaut ses ayanlages, il atteignit prés de Casir 
Un Leutharis^t Buceliiiy dont les forces étaient 
réunies, c^t leur livra bataille; sa victoire lut 
complète. Les AUomandsetlesFrançais perdirent 
trente mille hommes dans cette action; le reste 
repassa les Alpes. Les Goths se somirent : leur soumission 

. . . . . detGoibê. 

empire fut détruit, et l'Italie tout entière se vit i^^'-w^h» 
^ ' llf ifLirea- 

ransée de nouveau sous les lois romaines* Nai>- « p'*:<'* . 

sès la gouYema pendant treize ans. Longin , qui ^"{^^ù^^* 
le remplaça en 567 , fut le premier qui porta le 
nom d'exarque. 

Tandis qu'un eunuque semblait ressusciter en ,^«« . 

, * * religieQmdt 

Ocàdeat la gloire des anciens héros de Bome , JuMmi». 
Jnstinien composait des écrits religieux pour ré- 
futer les doctrines d'Arius, de Nestorius et d'£ii- 
tycbès : naais, comme il était difficile à un laïque 
de ne point s'égarer dans des subtilités si obscu- 
res pour tant -de docteurs, il tomba lui-même, 
sans s'en douter, dans une des hérésies qu'il 
combattait; et Fun de ses édits, contraire en 
quelques points à la doctrine du concile de Clial- 
cédoine , fut condamné par le pape Vigile. 

L'empereur irrité convoqua un concile à Con- Disgr.ee 
stantiaople; Vigile refusa de s y rendre. Le con- pape vigUe. 
eile, copiposé de cent soii^ante-ciiiq évéques et 
de trois patriarches , anathématisa ks partisans 
d'OrigènC et confirma toutes les décisions du 
concile de Cbaldédoine. Justinien avait donnii 
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l'ordre à Narsës d'arrêter le pape dans Kome : 
celui-ci cherche un asile dans l'église de Saint- 
Pierre; les soldats veulent l'en arracher; Vigile 
embrasse les colonnes de l'autel, elles sont bri- 
sées : le peuple furieux se soulève pour le pon- 
tife , et met en fuite les préteurs et les soldats. 

Cependant Vigile se soumet; on Texile, il 
meurt peu de temps après , et Félage le rem- 
place sur la chaire de saint Pierre. 

L'empereur commençait à redouter l'autorité 
croissante des pontifes romains qui devaient leur 
élévation aux suffrages du clergé, des grands 
^ de Rome, du peuple et des soldats; il se réserva 
très politiquement le droit de. çoniirmer leur 
élection* Tant que cet usage dura, la puissance 
. spirituelle fut contenue dans de justes bornes. 

Les succès de Bélisaire et de Marsès firent es- 
enEipgne. ^^^^^ ^ Justinicn qu il pourrait rendre à l'em- 
pire son ancienne étendue^ et joindre la con- 
quête de l'Espagne à celle de l'Afrique et de 
ritalie. Les Visigoihs, dans cette contrée, s'af- 
faiblissaient par leurs divisions. Agila y leur roi, 
combattait un prince de sa maison, Athana- 
gilde , qui a'-était révolté contre lui : Tempereur 
envoya une flotte et une armée au secours des 
rebelles ; Agila fut battu et tué. Dès qu'Athana- 
gildese vit vainqueur et couronné, il devint 
ingrat, et voulut chasser de son pays les alliés 
auxquels il devait te sceptre; mais les Romains 
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8*y maintinrent 9 et restèrent^ pendant soixante 
ans, maitres d'une partie des cotes d'Espagne, 
malgré tous les efforts des Visigoths *à 

La fortune ne favorisait les armes de l'emr- 
pire que dans les lieux où des hommes tels que 
Bélisaire et Narsès dirigeaient et maitrisaieut 
ses caprices. Justinien, attaqué de nouveau par 
les Perses, n'obtint aucun succès éclatant; ses 
généraux, Martin, Bessas, Buzès et Justin, 
avaient plus de bravoure que d'habileté» Jaloux 
et divisés, ils laissèrent surprendre l'armée de 
cinquante mille hommes, qu'ils commandaient, 
par trente mille Perses qui les mirent en dé- 
route et s'emparèrent de leur camp» 

Justinien répara en partie cet échec par un 
avantage qu'il remporta sur une armée persane, 
près des rives du Phase; ce succès fut suivi 
d'une suspension d'armes entre les deux em- 
pires. 

Les Juife, toujours disposés à la révolte parce 
qu'ils étaient intolérans et persécutés, se soule- 
vèrent : de nombreux supplices comprimèrent 

leur révolte 

A cette époque, l'Orient vit paraître une nou- ^^^^^ 
velle race de Barbares, que, depuis , la chute de 
1 empire grec ne rendit que trop célèbres. Ces 
peuples, de la race des Huns, portaient le nom 

de Turcs, et prétendaient descendre de Turk, 

♦ Aii584. *♦ An 555. 
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iiU ainé de Japhet } d'autres disent qu'îU tenaient 
ce nom d'une des montagnes qu'ils habitaient, 
et qui avait la torme d'un casque, appelé turc 
dans leur langue. 

Le premier de leurs princes dont l'histoire 
ait gardé le souvenir, se nommait Toumain ; il 
prit le titre de kaUf et se rendit fameux par ses 
exploits guerriers. Mokaa^ sorti, avec sa nom- 
breuse et belliqueuse tribu, des forêts du mont 
Altaï, vers la source de Tlrtisch , attaqua, vain- 
quit, extermina la nation des Avares, et chassa 
les Ogres, ou Ogores, des plaines'èituëes sur les 
inTMcn rives du ileuve Toula. Ces peuples, vaincus , pri- 
âM^^T^ rent la fuite , et s'arrêtèrent entre le Volga et 
le Tanaïs. Les Alains et les Huns, les confon- 
dant avec les Avares, leur donnèrent Thospita- 
lité. Ces nouveaux Avares arrivèrent sur les 
bords du Danube, y conquirent des terres pos- 
sédées par les Antes et par les Sabirs , et de- 
mandèrent a Justinien une solde et des conccs- 
sions, promettant de servir, dans ces contrées, 
de rempart à l'empire. 

Justiuieu, de l'avis du sénat, voulait accueil- 
lir leurs demandes; mais le kan des Turcs, plus 
redoutable qu'eux, traversa leur négociation, 
et, par ses menaces, décida Fempereur à leur 
refuser tout asile. 

La iaiblesse mène à la perfidie : les Avares, 
dont les envoyés avaient été bien reçus à Con- 
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sfandaople et chargés de présens / marehaifent 
avec sécurité; tout à coup Us se voieut attaqués 
par UÊt ieorpa de Romains^ sous les ordres de 
Justin^ qui les met ea fuite et pille leur camp. 

Bientôt rallié», leur yeiigeaoce fui pronipte; 
ils battirent les faibles troupes qui défendaient 
la frontière, et s'emparèrent d'une partie de la 
Pannonie et de la Moesie. 

Tel était alors Tétat déplorable de Tempire : 
Justinien, dont le nom serait aujourd'hui dans 
l'oubli, si Bélisaire, Narsès etTréboiiien n'eus- 
sent illustré son règne, dissipait ses trésor» en 
fondations d'églises , en b&timeos somptueux,, 
en dépenses frivoles; il laissait dépérir l'armée, 
et se contentait de diviser les Barbares qu'il au- 
rait du combattre» Ses prédécesseurs soldaient 
sic cent quarante -cinq ibîlle hommes : il n'^en 
garda que cent cinquante mille, dispersés en 
Italie,. en Afrique, en Espagne, en Grèce, en 
Arménie, eh Mésopotamie et en Égypte. 

La caisse militaire devint le tré^r des minis- 
tras et la proie des fiivpris. Enfin-, .tàn<K8 que sa 
vanité se repaissait de l'éclat de quelques con- 
quêtes passagères, dues au génie de deux grands 
hommes y le centre de l'empire restait décou- 
vert, et la Thi:ace m^nie, si voisine de la capi- 
tale, était livrée sans défense aux Barbares^ 

Zabergan, roi des Huns, jaloux des faveurs 
que rempereur awiit accordées à d'autres prîn-* 
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ces barbares, franchit le Danube snr la glace , 

ne rencontre aucunes troupes qui s'opposent à 
son passage , traverse la Mœsie sans obstacle , 
arrive en Thrace> fait ravager la Grèce par une 
de ses divisions, en envoie une autre dans la 
Chersonése, marche lui-même avec sept mille 
chevaux sur Constantinople, et met tout à feu 
et à sang aux environs de la capitale. 

AUrmct 4* L'énouvante devient générale t Justinieii trem- 
ble dans 8on palais; on porte au-delà du Bos- 
phore le trésor public et ceux des église»; les 
citoyens courent enfouir leurs richesses dans 
leurs terres, en Asie. La garde impériale, les 
milices de la ville sortent enfin pour combattre ; 
mais I depuis dix ans , ces soldats , étrangers aux 
travaux et aux périls de la guerre, ne formaient 
qu'une troupe de parade , une vaine et fastueuse 
décoration de théâtre et de triomphes* 

Armmnt Bélisairc, depuis deux lustres, vivait retiré et 
* oublié dans la capitale ; rarement il paraissait 
au milieu de la foule frivole des courtisans, dans 
laquelle il était a peine aperçu. Le danger pu- 
blic rappela sa gloire ; Justinien, effrayé, se sou- 
vint qu'il avait un grand homme prés de lui, et 
implora son secours. 

Bétisaire était courbé sous le poids des mal- 
heurs et des ans ; mais, a la vue du péril , à Tap- 
pel de .sa patrie , son àme héroî<|ue rend une 
nouvelle vigueur à sa vieillesse : au son de la 
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trompette , il rajeunit ; il reprend son glaive vie* 

torieux; son casque^ ombragé de lauriers, vient 
de nouTeau couTrir ses cheveux blancs. Enfin 
il se lève , il se montre menaçant dans cette ville , 
où régnait la crainte : à sa vue, la terreur se 
dissipe, l'espérance renaît. 

Au bruit de son nom, une foule de citoyeas 

Si de paysans accourent sous son étendard. Mais, 
ans toute cette multitude vieillie dans roisi- 
veté, il ne trouve qqe trois cents hommes qivi 
aient manié une arme et eouehé sous uiietente : 
a ia téte de celle faible troupe, il sort hardi-r 
ment de la ville , fortifie son camp, fait observer 
les mouvemens de l'ennemi , et ordonne d'allu^ 
mer au loin des feux pour faire croire qu'il est 
suivi d'une nombreuse armée. 

Les Barbares,, trompés par cette ruse, per- 
dent du temps , se tiennent quelques jours sur la 
défensive; mais, rassurés enfin lorsqu'ils voient 
qu'où ne les attaque pas, ils s'avancent impé^ 
tueusement avec plus d'ardeu» que de pru- 
dence. 

Bélisaipe avait placé dans une forêt deuxeents 

archers en embuscade : a la télé de trois cents 
cavaliers, il charge les ennemis avec le courage 
et la témérité d'ùn jeune capitaine , s'élance au 
milieu des Barbares, et en tue quatre cents; au 
même moment ses archers se lèvent et attaquent 
les Huns en flanc. l)'un autre côté, selon les 
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ordres du général^ tous les paysahs qui sui-* 
vaientses drapeaux jettent de grands cris, trai- 
fient sur la terre de gros arbres ^ et forment 
ainsi un nuage de poussière qui persuade aux 
fluBS qu'une .armée innombrable marche ooa-* 
tr'eux. 

saricioire L'épouvaute les saisit; ils prennent la fuite, 
'^''bi^ et f dam letir désordre, Bélisaire en fait un grand 
carnage : ainsi le génie d'un seul homme vain- 
quit toute line année et sauva Tempire. 

Animés par cette victoire, les soldats qui dè» 
fendaient la n^uraille de la Ghersonése, repous- 
sèrent ùné autm division des Hués; Zabïèngan , 
vaincu, demanda la paix : l'empereur, trop heu- 
reux de raccorder , lui paya un subside^ et.îl 
repassa le Dauube. 
Son L'enthousiasme du péuplepour Bélisaire^ lors* 
w diigiLe! que avec ses trois cents soldats il rentra en triom- 
phe dans H ville, servil. de préte>xte aux lâches 
courtisans pour raccuser d'aapilrer i l'^pire; 
la gloire est un cHme* aux yeux de lenvie* JUa 
reconnaissance de Justinien disparut avec son 
danger, et une nouvelle disgrâce fut la seule 
récompense du libérateur de rempire.* - 

L^empereur réprit l'habitude de l'intrigue , 
son: armé favorite ;, il sema la division parmi les 
Huns , qui tournèrent leurs^ armes cobtr'eux* 
mêmes. On acheta la paix des Perses; l'empire 
leur pAya trente mille pièces d'or. Us hii cédé- 
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reiit la Ijazique. On obtint que le christianisme 

serait toléré en Perse. La fermeté de Narsès 
maintint la tranquillité en Italie 

Celle de Constantinople fut troublée par les 
factions du ciique; la garde fut obligée de cbar^ 

> 

ger les séditieux et d*en tuer un grand nombre. 

Plusieurs païens^ qui rendaient eucore en secret 
un culte aux idoles^ excitèrent le courroux de 
Fempereur : les uns furent égorgés, les aulicii 
mutilés^ et Ton brûla leurs livres. 
Le luxe romain fit alors une conquête imporw n<co«T«rt« 

* ■du ver i 

tante; il la dut à deux moines qui apportèrent 
en Europe des vers à soie'^'^* 

On commençait à se lasser de la longueur conspira- 

* lion contra 

d'un règne sans force, qui achevait la ruine de ^««tioicD. 

rempire, en épuisant sa vigueur pour le déco- 
rer d'un vain éclat* Quelques grands et le ban* 
quier Marcel résolurent d'assassiner l'empereur : 
Eusébe, commandant les Goths auxiliaires, dé^ 
couvre le complot; on arrête les conjurés au 
moment où ils entraient dans le palpisj Marcel 
se poignarde. Les làclies ennemis du sauveur de 
Tempire promettent à Sergius, l'un des conju- 
rés, de lui faire obtenir sa grâce, s'il dénonce, 
comme ses complices^ Paul, Jean et Vitu§, amis 
intimes de Bélisaire. L'empereur nomme une 
commission pour juger et punir les coupables. 
Les accusés chargent tous BéUsairç : ce grand deMuairc. 

* ÂM 56o. ** An 
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homme n'oppose à leurs calomnies ^u'un noble 

silence; sa gloire et sa vie entière répondaient 
pour lui. Les juges n'osèrent pas le condamner; 
il fut arrêté et gardé étroitement dans sa mai- 
• son : on le priva de toutes ses dignités^ mais 
celle de son caractère le décorait plus que les 
Tains titres dont on le dépouillait. 

Grand dans l'adversité comme dans les triom- 
phes^ incapable également de révolte et de fai- 
blesse f il resta plusieurs mois prisonnier, sans 
murmurer contre Tingratitude , sans fléchir le 
genou devant la puissance : en&n l'empereur, 
éclairé sur la perfidie de ses ennemis, lui rendit 
ses charges et sa bienveillance. 
s> _ La tradition qui représente Bélisaire errant, 

"l/M)! ^^^^^^ aveugle, est une fable inventée 
quelques siècles après, et reçue avidement par 
le vulgaire; car il cherche moins le vrai que 
l'extraordinaire : tout ce qui est dramatique le 
charme; il se plait au récit des grandes chutes, 
des grands malheurs, et les supplices mêmes 
sont pour lui des spectacles. 

BéiiMiN Bélisaire, quelque temps après , termina ses 
jours; sa mort précéda de peu cette de Justinien. 
La postérité ae lui reproche que sa faiblesse 
. pour une épouse indigne de lui. Sa gloire fut 
grande et sans tache; les peuples le regardaient 
comme leur appui, les soldats comme leur père; 
les Barbares qu'il avait Vaincus voulurent plu* 



JUSTlNiEM* 2QI 

sieurs fois lui donner des couronnes qu'il mé- 
ritait et qu'il dédaigna. 

Il fut actif comme César, prudent comme Fa- 
bius^ chaste comme Scipion, soumis aux lois 
comme Épaminondas; ses exploits, ses richesses, 
sa garde nombreuse, le dévouement de l'armée, • 
l'amour du peuple, lui permettaient de pré- 
tendre à tout : sa vertu seule mit des bornes à 
sa fortuue. 

Les derniers jours de Justinien s'écoulèrent Morid* 
sans gloire. Égaré par 1 hérésie d*Eutychès, qui '""'■^ 
soutenait que le corps de Jésus-Clirist était im« 
passible, il persécuta les catholiques, et fut 
condamné par l'Église. Il mourut le 14 novem- 
bre 5G5, âgé de quatre-vingt-trois ans; il en 
avait régné trente -huit. Sou règne, ses lois^ 
ses conquêtes , font époque dans Thistoire. 
« 
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CHAPITRE V. 

JUSTIN II. 
( An 565.) 



JuatÎD II ett âtt par le sénat. -^Rëteblissement du consulat. — 
Puissance des Lombards en Italie. — Règne d'Alboiii. — Disgrâce 
de Narsès. — Son égarement et sa mort. — Kxai chat de Loiip;in. 
— Invasion d'Alhoin. Etablissement des cîutlies et fiefs en 
Italie. — lùiUet; il Allxuii dans Milan. — Ambassatie d'isabulu, 
kan des Turcs, à Cosroès. — Guci te avec les Perses. — Férocité 
et mort d'Aiboiu. — Republique des Loinbai th — Leurs enva- 
hîssemcns et leur défaite. — Invasion de Cosroès. — Démence 
de Justin. — Tibcre est nomme César. — Son sage gonveme- 
ment. — Défaite et fuite de Cosroès. — Mort de Justin. 



JusTiNiBN laissait après lui cinq neveux; les 
trois premiers, Baduaire, Marcel et Justin le 
curopalate , ou grand-maitre du palais, eurent 
pour ipére Vigilance , sœur de Justinien : les 
deux autres se nommaient Justin et Justinien, 
fils de ISermain, général fameux; l'éducation 
de ceux-ci faisait espérer qu'ils hériteraient de 
leur père. 

Baduaire et Marcel montraient cette médio- 
crité d'esprit, cette nullité de caractère, trop 
ordinaire apanage des princes nés sur les mar- 
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l'orgueil, et amollis dès le berceau par la liât-- 
terie; l'empereur Juslimen furéféca aux fils de 
Germain Justin le enrapalate, qui leur ëtait 
in£érieiir en mârite^ mais supérieur eu iuiri- 
gœ : jeune éDCortf il ayait su gagner la faveur 
deThéodora qui lui fit épouser sa nièce Sophie , 
princesse dont on respectait la vertu, mais qui 
se faisait haSr par son falimeur impérieuse. 
' Dès que l'empereur eut rendu le dernier sou- 
pir^' Gallinique, commandant de la .garde, txé- 
cutant son ordre secret, convoqua au axilieu de 
la nuit le. sénat, et y oonduisit Jusûa« 

Les sénateurs se prosternèrent aux pieds deôe Jatii» ii 
prince et le proclamèrent Auguste , ainsi que le 
voulait le testament de Justinien qu^on lut de* 
vaut eux. Le nouvel empereur, après avoir cé- 
lébré avec pompe les obsèques de sou oncle, lut 
couronné, ainsi (fue Fimpé^atriee Sophie , par 
le patriarche Jeau Scbolaaûque; il se rendit en- 
suite à l'Hippodrome » harangua le peuple, lui 
fit, suivant l'usage , de magnifiques promesses, 
délivra un grand. nombre de prisonniers, paya 
les dettes de sdn prédécesseur, rappela les exi- 
lés, et rétablit, par un édit, la paix dans l'Église. 

Tout changement de maître est pour les peu- 
ples , dans les premiers luomens, un repos et une 
source d'espérances; c'est comme un intervalle 
entre deux maladies : on jouit de la cessation 
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des maux dont on 8e plaignait^ et FimagiiiatioD 

trompe sur ceux de 1 avenir. 

La joie d'une ambition satisfaite donne aux 
princes qui montent sur le trône Tapparence 
de la bonté; ils font partager à leurs sujets, dans 
leur début, le bonheur que leur âme éprouve, 
et leurs premiers actes sont les épanchemens 
d'un cœur content. 

Justin se montra d'abord clément, généreux, 
libéral, orthodoxe; mais cet espoir d'un régne 
heuVeux fut de courte durée : bientôt le voile 
tomba, et Justin parut tel qu'il était, faible, 
irascible , avare , débauché , oiçueilleux et 
lâche. 

n envoya des ambassadeurs en Perse , et ne 

sut gagner ni Tamitié de Cosroès par sa sagesse, 
ni son estime par ses armes : il montra contre 
les tribus des Sarrasins autant de hauteur que 
de faiblesse ; les princes des iV^ares lui offrirent 
leurs services, et lui demandèrent des récom- 
penses ; il renvoya leurs ambassadeurs avec cette 
insolente réponse : ce Je ferai plus pour vous que 
» mon père, je vous donnerai une leçon qui vous 
» apprendra à me connaître. >i Les Avares pri- 
rent les armes, et le lâche empereur leur céda 
par crainte ce qu'il avait refusé à leur prière. 
BtfuuiM«. • Un édit rétablit le consulat; Justin prit le ti- 
coniuiVi'. tre de consul qu'un tel prince pouvait recréer, 
mais non relever. 

; 
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Ce fut aux fautes de JustiD^ à l'avarice et à vnh^^t^c^ 
Torgueil de sa femme , à l'impéritie de leur po- 
litique et à la faiblesse de leurs armes ^ qu'un 
nouveau peuple, celui des Lombards ^ dut sa 
fortune , sa grandeur et sa puissance. 

Uu grand homme, Narsés, servait seul de 
barrière à l'ItaHei une intrigue de cour, en 
voulant le perdre, ouvrit les Alpes aux Bar- 
bares : Rome perdit une seconde fois le sceptre * 
d'Occident, et les Loinbards fondèrent en Italie 
^ un trône que, deux siècles après , le génie Seul 
de Charlemagne put renyerser. 

Les Lombards étaient Sortis de cette Scandi- 
tiavie, pépinière féconde de hordes guerrières 
et de princes conquérans ; Sirabon et Tacite leur 
attribuaient la même origine qu'aux Suèves« 
Leurs tentes couyrirent long-temps les plaines 
du nord de la Germanie : après avoir porté leurs 
armes des rives de TËlbe et du Wesér jusqu'à 
celles du Rhin, ils inondèrent la Moravie de 
leurs tribus belliqueuses. La politique romaine, 
alors plus rusée que forte, savait mieux diviser 
les Barbares que les combattre ; Justinien céda 
aux Lombards la Hongrie et une partie de la 
Bavière et de rAutrichc, dans le dessein de les 
opposer aux Gépides, les plus opiniâtres de ses 
ennemis. 

Le nom de Lombards venait, dit-on, de Tu- 
sage qu'ayaient ces peuples de porter une longue 
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barbe et une longue javeline , qui^ dans leur 
langue, s'appelait Aanrfe, 

Agilemont fut leur premier xoi; son huitième 
ftUcceÉ^ur, Vacoon , rendit son nom célèbre par 
ses exploits. Voltaris hérita de son sceptre , et 
régna sous la tutelle d'Âudoin^ qui le détrona. 
Lj'usurpateur affermit son pouvoir par de nom* 
breux triomphes , croyant avec raison qu'aux 
yeux des peuples guerriers la gloire tient lieu 
de droit. 

Il dévasta riUyrie, é'emparade la Daimatie 

. ' et battit les Gépides. Le fameux Alboin, ison fils, 
lui succéda en 56 1» et feignit d'abord de se mon- 
trer l'ami des Romains ^ dont il devait bientôt 
renverser la puissance : il secourut Narsès con- 
tre Totila; mais la richesse et la fertilité de Tlta- 
lie lui inspirèrent j| ainsi qu'à ses soldats^ un 
désir violent de s'en emparer. 

Il s'était allié avec les Français, en épousant 
Closvinde^ iille du roi.Clotaire; cette princesse^ 
parle» conseils de saint Nicet, évéque de Tours, 
se servit de son crédit sur l'esprit deson^époux 
pour lut faire abjurer Tarianisme. . 

Le roi lombard, avant d'exécuter ses grands 
desseins sur l'Italie devait assurer Isa domina- 
lion dans ses propres États; il acheta Talliance 
des Avares y en leur promettant de partager 
avec eux les terres de ses ennemis : fort de leur 
appui y il marcha contre les Gépides, pénétra 
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jusqu'au centre de leur pays^ teur livra une ba- 
taillé décisive , les vainquit» massacra tous leurs 
soldats , et réduisit tout ce peuple à lesclavage. 
Dans ce coïnbat sanglant, Alboia tua de sa main ' 
Cunimond^ roi des Gépides; et, suivant l'usage 
barbare des féroces guerriers du ^ord, il fit 
faire avec le crâne de »a victime une coupe dont 
il se servait dans ses longues orgies, fêtes solen- 
nelles où les guerriers scandinayes semblaient à 
la fois s'enivrer de sang et de vin. 

Alboin, vainisqueur des Gépides, trouva parmi 
eux un vengeur et un vainqueur. Rosainonde, 
fille de Cunimond, lui ins]pira un violent unour ; 
il renvoya la fille de Clotaire , et , tout fumant 
eneore du sang de Cunimond, il contraignit sa. 
fille à répouser. 

Aucun crime, dans ces temps barbares, ne 
semblait faire tache sur un front couTert de 
lauriers : Alboin devint le héros des peuples du 
Nord; la Germanie entière célébra ses exploits^ 
et tous les bardes chantèrent sa gloire. 

JMarsèSy qui conservait à quatre-vingt-quinze 
ans la vigueur de l'esprit et du corps , était alora 
la seule barrière qui pût empêcher les armes 
d'Alboin d'arriver jusqu'à Rome. L'impératrice 
Sophie aplanit elle-même cet obstacle : prêtant 
Foreille aux calomnies des ennemis de Nmès,. 
et séduite par l'espoir de s'approprier les ri- 
chesses du vainqueur des Goths, des ï rancs et 
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des Allemands, elle détermina rempereur a 
rappeler ce général , et à lui ordonner d'appor- 
ter en Orient le trésor qui se trouvait à Rome. 

Narsès répondit a qu'enlever cet argent à l'I- 
» talie f c'était la priver de toujt moyen de dé-* 

feuse^ et qu'il était prèi a rendre un compte 
» exact de l'emploi de ces fonds^ » 

Les courtisans, toujours ennemis du mérite 
qui les blesse et de la supériorité qui les humi^. 
lie, excitèrent le courroux de Fimpératrice ; ils 
lui persuadèrent, que Narsès voulait se rendre 
indépendant en Italie. Sophie, plus femme que 
reine y ne voyait dans ce grand liomme qu'un 
eunuque ; animée contre lui par la haine et par 
le mépris, elle lui envoya une quenouille et un 
fuseau, avec une lettre qui ne contenait que ces 
mots : ce Revenez sans délai : je vous d<mae la 
n surintendance des ouvrages de mes femmes; 
M c'est la place qui vous convient : il faut être 
» homme pour avoir le droit de manier des 
» armes et de gouverner des provinces. » 

Narsès, furieux, dit au courrier qui lui ap- 
portait cette lettre insolente ; c( Pars^ et annonce 
M à ta maîtresse que je lui file une fusée qu'elle 
M ne pourra jamais dévider, d On pouvait lire 
dans ses regards irrités que le sauveur de Vem' 
pire en était devenu iennemi. 
Son égare- Oublidiit sçs .dcvoirs f entraîné par ses ressen* 

ment et sa . -i i l t> 

mort, timens, il sort brusquement de Uome, se retire 
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4 IXaples, écrit au roi dea Lombard», et Tinvile 
à venir en Ilalie , en rassurant que sa marche 
lie sera arrêtée par aucua obstacle* 

Le triomphe de sa colère sur sa gloire fut 
courtf rhonneur revint, mais trop tard, dans 
celte grande ême, et la rendit le théâtre d*un 
long et cruel combat entre la passion et les re- 
mords, entre la vengeance et le devoir. 
, Ënfin le désir de voir Tingratitude de l'em^ 
pereur punie , et l'orgueil de Sophie châtié» 
cède au chagrin de livrer sa pairie -à l'étranger, 
et à la honte de terminer une vie héroïque par 
une trahison; il veut s'embarquer pour Gon<- 
staniinople, porter sa tête au sénat, confondre 
ses délateurs, et se justifier avant de mourir* 

Le pape Jean III le détourna de ce dessein : 
« Restez, dit-il, dans le pays que vous avez sau- 
» vé, et que vous seul pouvez encore défendre. 
» Je pars a votre place, je plaiderai votre cause; 
» le peuple romain tous regrette, et déteste no^ 
» ennemis : demeurez au milieu de lui. Rome 
n fut votre trophée^ qu'elle soit aujourd'hui 
M vetre asile. » 

Navsès suit ce conseil, et retourne a Rome; 
le peuple vole au devant de lui , se prosterne à 
tes pieds, et le conjure de détourner l'orage qui 
ie menace*. Narsès écrit au roi lombard, abjuré 
ses coupables sermens, rétracte ses funestes 
promesses, et presse vivement Albotn de renon- 
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cer à uae agression injuste qu'il repoussera de 
loutes ses forces. Mais rien n'était préparé pour 
la défense, tout Tétait pour i attaque : Alboin , 
à la téte cTune nombreuse armée» fier de ses 
exploits , avide de carnage et de Lutin, n'écoule 
point les prières iardives d'un ennemi afFaîMi 
pai' Vkge, par la disgrâce; les nourelles qu'il 
reçoit du découragement de l'Italie augmentent 
son . espoir et redoublent son ardeur: U manche» 
tout fuit devant lui , et Narsès» accablé de re- 
mords» meurt eapleiiraift'sa longue gloire, tefv 
nie par un seul égarement. 

Un hislpnen moderne (M « Lebeau), en ra- 
contftiit cette fin déplorable d'une si belle tie» 
dit, avec autant de force que de raison» que le 
plhs grand crime de Fenvic n'eiC pad de persé- 
cuter la vertu , mais de l'éteindre quelquefois^ 
et de la ibrcer se dém^ir et à se dégtader 

elle-même, en la poussant à l'extrémité. 

Justin envoya en Italie Longi» » pour y pom- 
mander sous le nom d'exarque , titre qui dura 
près de deux siècles dans iiavenne. 

Les exarques furent revêtus d un pomroir 
presque souverain , et aussi illimité que celui 
des satrapes en Perse. Les despotes déléga^nt 
;ivec confiance la tyrannie; insensibles au be- 
soin de poser des bornes à l'arbitraire» îta ne 
sentent jamais que eelut d'en élei^r oôMrelïi 
liberté : illeur est égal que leurs favoris puissent 
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abuser de leur puissance ^ pourvu que les peu-^ 
pics ne puissent pas user d^leui^ droits. 

Longin établit sa résidence à Ravenne, qiril 
garnit, Kinsique la Vénétié^ de quelques vicillés 
légions et de beaucoup de nouvelles levées. Oh 
eût dit qu'alors le souvenir des atnciens usages» 
et même des ancîemiés dénomiilatiohé , était 
devenu im|)ortun aux esclaves de Bvzance; 
Longin , ehangeànt l'antîquë éoiltumé de nom- 
mer des consulaires pour commander dân» les 
grandes cités de lltalle, eh confia la défettse à 
desdncs^ 

Cet exarque ne devait son élévation qtt*à la 
fkvellr; et Feiff^renr, getii^erlië pët> èà tëtime » 
n'opposait au plu^ vaillant dès f^uerriers du 
Nord qu'un courtisan qui n'avait jamais com- 
battu. • 

La gloire d'Alboin et les riches conduétés in»««on 
qu'il offhiit à l'stmbitioB des bravés , aîi^îènt 
réuni sous ses drapeaux une foule de Stiév^, 
de Bavarois» de Bulgares^ de Sarmaies; viiiigt 
mille SaxoAs weo leum fiimpill^^ itléruiheArt è^s 
forces. Après avoir cédé la Pannonie aux Ava- 
rtRy à eondition qu'ils la lui ï^endi^ierity s'il 
échouait d;ins son entreprise, il donne le signal ; 
ce* n'est point soft armée, c'est sa natiotî tout 
entière qtri se lève et qtii marche à sa ftiitè ; lès 
femmes, les vieillards abandonnent sans regret 
lenrs/oyers; et tôus^ cértaitis de la tictoit*è, tiè 
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regardent plus comme leur patrie qu« les cou- 
trées quUk vont conquérir. 

Ilien ne les arrête : ils traversent les Alpes 
juliennes » et s'emparent sans combat du Frioul^ 
dont les habitans épouvantés fuient , croyant 
voir reparaître l'ombre terrible d'Attila. 

Vérone, Aquilëe; Trévise, Vicence, Trente, 
Bresse, Bergaroe , ouvrent leurs portes; Man- 
tone , Padoue et Crémone montrèrent seules un 
courage romain : la première ne fut prise qu'un 
an après; les autres résistèrent avec opiniâ- 
treté, et conservèrent trente ans leur indépen- 
dance. 

étauïue* Alboin donna à Grramilphe , son neveu et son 

«Juchas el grand -écuyer, le duché de Frioul; il en créa 
iViié? deux autres lorsque ses conquêtes s'étendirent. 
Telle fut l'origine de rétablissement des duchés 
et des fiefs héréditaires en Italie. 

L'issue de cette guerre ne pouvait être dou- 
teuse : d'un côté on voyait l'audace et le génie, 
de l'autre l'ineptie et la mollesse; et, tandis 
qu un torrent dévastateur descendait des Alpes, 
et se répandait avec fureur en Italie, l'imbécile 

Justin, au lieu de lui opposer de fortes digues, 
confiait à des mains malhabiles un petit nombre 
de troupes sans discipline, se laissait disinire 
des révolutions de l'empire par les factions du 
cirque, «t ne songeait, au m:oment de la chute 
4<^ sa puissance en Occident, qu'à élever à grands 
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frais dans la Grèce, daus la Thrace et daa& l'A- 
cte, des palais superbes, des églises vastes et des 
monumens somptueux. 

Souyent, dans les drames cruels des révolu- 
tions rointiines, Tâme, fatiguée par tant de 
scènes sanglantes, se reposait en contemplant de 
nobles caractères , des courages inébranlables , 
des vertus à la fois douces et sublimes ; mais ici 
aucune beauté morale ne dédoilnmage de Thor- 
rible spectacle que présente une longue suite 
de crimés, de carnage, de destruction;' e*est la 
barbarie dans sa jeunesse, qui terrasse avec 
férocité la corruption dans sa décrépitude. 

Alboin farce Ledi et Côme à lui: ouvrir leurs £ait«e 
portes; il entre dans Milan, et s*y (ait procla^ (bMMàiM. 
mer roi d'I(ali«« Tonte la Ligurie se rend au 
vainqueur. Gènes et Pavie seules le repoussent, 
et leur résistance, qui dura trois ans, dut prou* 
ver aux aulres cités dltalie avec quelle facilité 
elles auraient conservé leur indépendance, si 
leurs murs avaient encore renfermé quelque cou- 
rage romain. 

Tortone, Plaisailce, Parme, Reggio, Modène,. 
ne coûtèrent pas un combat au conquérant; les 
habitans de la Toscane et de TOmbrie se préci- 
pitèrent au devant de la servitude. Alboin éri-- 
gea Spolette en duché : un lieutenant de Narsès, 
Zôtton, était chargé'de la défense de Bénévent; 
le* ix>î. lombard le cojrompit, et le déshouora ea- 



Digitized by Google 



i 



2i4 lusTi» n. 

le créaQl due. Lt^ général roinaiu saci liiii^ ses dé- 
voilas et sa reoommée à ce litre honteux^ 

Rome, souvent attaquée, ne fut poliiL pri»e : 
dépourvue de gu^rriei^, le fer ne po^v«li( La dé- 
fendre; For la sauva. La lâcheté de i'«mpereur 
Tabandonnait; la prudence des pap^s la proiégea. 

Toutes les fois que le^ Lombard» approobéreni 
de $es uiurSy les Romains les éloignèrent u iurce 
d'argent; c'était encore le temps des firepnus, 

ce iiYtall j)lus celui des Camilles. 

Ce lut anisi qi^ lloiïàe et U^Yeune se mîiiutiu- 
rent dans la dépendance de IVmpire d'Orient ; 
la CaUbre ^ défendu par sa position et ps^r le 
courage 4e ses babitans.^ Bénévent et Naples re- 
çurent le i)oiu de seconde Lpmbardie. • 

Justin se montrait p^u sensible à de si grandes 
pertes ; ces coufis éloignés semblaient entrer à 
peine dan^ te cercle étroit de ses p:m^ons ; Ta^ 
varice rbccupait plus que Tambitioa; un refus 
dl^argent rirrilait plus que la perlée d'une, pro- 
vince* Il classa d'A^tioçhe Le pati4arche Aua- 
stase, qui lui oppojsait les lois contre la simonie , 
et qui ne vpulait pasi lui vendre sa conscience. 
A.ri).a«aci« Dana cet état de décadence de l'empire, on 
TuK»'i ^^y^i^ successivement se former et se grossir 
c««raU. j|u^n|r die lui les élémens des puissances qui 
devant' un jour s'élever sur ses ruines. Les 
Turcs envahirent le Tt^rkestan , la Gran4^Auc- 
k^arie et la Sogdiaae,: les Sogdiens implorèrent 



la protection du roi'de Pcrsé;- de son côté, le 
kan des Turcs euvoya des ambassade ui s a Cos- 
loéSy qui les lit empoisonner. Le kan» brùlani 
de se venger, rechercha 1 alliance de Jnstiki. 

Zémarque» comle d'Orient , envoyé par Jus* 
tin dans le camp des Turcs*, fit c^onnaître, 
par le récit de son voyage , le singulier mélau(j;o 
de barbarie et de magnificence qui régnait 
alors dans les mœurs de ces guerriers orgueil- 
. leux et sauvages. Quand Fombassadeur parut » 
avant de le présenter au prince, on Tencensa, 
non pour Thonorei^, mais pour le purifier. Le 
kan Isabule reçut le général romain sous une 
vaste tente de soie ; il était assis sur un trône 
U*or» moDLti sur deux mures, et auquel on avnit 

attaché un superbe coursier; trône digne d'une 
nation errante et d'un prince copquérant. 

ZéBiarqw4*eçut pour présent une belle Cir- 
cassienne. Isabule marcha contre les Huns, les 
batlit et s'avança jusqu'à Samarcande; mais Cos- 
mès, ë(ant venu camper près de lui, lui pro- 
posa la paix, l'obtint,, et épousal'une de ses filles. 
Turcs se t*etirérent dans la Petite-Buckarie. 

L'empereur, abandonné par eux, se trouva 
seul en guerre contre les Perses. L'Arménie l'ap- 
pelait à son secours. Justin, toMjouis arrof^anl 
lorsqu'il déclarait la guerre, toujours timide 
quand il lallait la soutenir, se vanta d'abattre 
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Torgueil de Cosroès et de délivrer la Pei'se d'un 
tyran ; l'effet répondit peu à 8e$ menaces* Un de 
ses parens, Marcien, fut chargé du commande- 
ment de Tarmée i ses exploits se boroèreut à 
quelques dégâts sur les frontières de Perse. 
Férociic Pendant qu'il faisait ce faible usage des forces 
4*aiik».ii. de rOrient, Alimn affermissait en Italie sa do^ 
minaûou ^ et réparait parla douceur de sou gou- 
vememçat les maux dont sa conquête avati d-a- 
bord accable les peuples. Sa politique se montrait 
clémente et sage^ mais ses mœm^ étaient bar- 
bares; Jl est plus difficile et plus rare de se vain- 
cre soi - même que ses ennemis. Le conquériint 
de^ ritalie périt vioiimé d'une Yengeance infâ- 
me , mais provoquée par sa ftaocilé. Au milieu 
d'un grand festin qu'il donnait à Vérone, il ae 
fit apporter la fatale coupe où le erâne du voi 
des Gépides, orné d'or, semblait donner au vin 
qui le remplissais Tapparenoe du sang jadis ré^ 
paudu ; sa raison étant troublée par Tivresse, 
il ordonne à Rosatnonde de boire dan» ce vase 
horrible; c'était lui commander le parricide. 
Cédant a la terreur^ elle obéit; maia, dans le 
fond de son cœuv , elle jura de venger son pèrè 
en immolant son époux 

Elmige , son écuyer , jouissait de sa faiveur et 
de sa confiance ; elle le consulte sur le moyen 
d'aeeompUr sou dessein barbare. Elmige lui con- 
seille de faire porter ce coup fatal par le plus 
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audacieux, le plus fort et le plus vaillant des 
guerriers lombards : ou le nommait Péridëe ; 
celui-ci refuse de prêter son bras au crime, 
mais rartiûce arracha de lui le consentement 
que n'avaient pu obtenir les prières. 

il était amoureux d'une des femmes de la cour 
de la reine : Rosainonde engagea eetle femme à 
donner la nuit un rendez-vous a son amant. Au 
milieu des ténèbres, la reine prit sa place; et 
lorsque Péridëe, trompé par l'obscarité, eut 
ainsi attenté involontairement à Fhonneur du 
roi , l'audacieuse reine/se faisant connaître, lui 

dit : « Choisis à présent entre le trône et Técha- 
» faud; il n'est plus d'autre parti pour toi; tu 
» dois tuer Albôin , ou mourir. ^ 

Përidée promit d'accomplir ses vœux. Le len- 
demain, ad moment où le roi des Lombards , fa- 
tigué de la chaleur du jour, s'était jeté sur son 
lit, Rosamonde approche de son époux, lie sou 
épée dans le fourreau, écarte les domestiques 
qui auraient pu le défendre, et introduit dans 
Tappartement Përidée, qui. plonge son glaive 
dans le sein du monarque. 

Alboin s'éTeille, saisit son épée, fait de vains 
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se défend avec intrépidiié contre son assassin, 
et tombe enfin baigné dans son sang aux pieds 

de son implacable épouse Il avait ré.gné en 

* An 573. 
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Italie près de quatre ans. Les vainqueurs célé- 
brèrent la glmre par leurs chanU^ et les vain- 



£lmige et Péridée croyaieut que le pouvoir 
suprême sesraiî la récompense de leur crime; 
mais tous les Lombards indignés demandèrent . 
à grands cris leur châtiment : poursuivis par la 
haiue publique , ils se dérobèreut à la mort par 
une prompte fuite , ei se sauvèrent à Ravenne ^ 

ainsi que la reine Rosamonde et sa fille Alswin-^ 
de f qui emportèrenLavec eU«s les trésors du roi. 

Péridée ir avait recueilli de son forfait que la 
houle et les coupables plaisirs d'une nuit d er- 
reur : 'Rosamonde épousé £lmige, qui devint 
bieutoti à son tour, victime de cette femme 
atroce ; mais il sut au. moins la punir et Teutrai- 

ner dans l'abime qu'elle ouvrait sous ses pas. 

L^xarque Longin^ séduit par la beauté de la 
reioe , et peut-être encore plus épris de ses im- 
menses ricbesses, lui avait promis de se marier 
av^G elle , si elle rompait le nœud qui l'unissait 
à sou nouvel époux. L'infâme Rosamonde, ha- 
bituée au crime y présente à Elmige, une coupe 
empoisonnée ; dès qu'il a bu ime partie du faïal 
bifeuvagCi la violente douleur qui déchire son 
sein ne lui laisse aucun doute sur le forfait et 
SQr son auteur : furieux , il tire sou glaive et 
force la reine à vider la funeste coupe; peo d'in* 
staas après tous deux un ui eut, ayant ainsi nm- 



cus par leurs lanues. 
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tueUemeat expié leur crime et veiigé la morl du 
ïoi des Lombard». Les trésors de Rosamoade oon- 
solérent Longiii de sa perte. 

L'ej^arque lit partir poui* Couëtautinople la 
princesse Alswindeet Përidée. Celui^ci^ croyant 
s'attirer Testiiae de la cour d'Urieut pur sa iorce 
prodigieuse, ccrnnbatlit devant l'empereur coq- 

Ire un énorme lioii; il sorti l n iclorieux de celle 
luite f et tua le mouâtre. Justin admira sa l'orce , 
mis punit sqd crime; et fit crever les yeux du 
xaeurtrier d'Alboia^ 
Péridée jura de se venger « Lorsque sa bles* 

sure fut guérie, il se rendit au pahiis sous ])ré- 
texte de révéler au priuee des secrets imporiuns , 
et cacha sous sa robe deux poignards. Justin , 
soupc^pn^aut sa periidie, le lit introduire piu* 
deux patrices chargés de le surveiller; cette pré- 
caution enlevant à Përidée tout moven d'exëcu- 

I m 

ter son projet 9 il n'écoute plus que sou désès- 
poir, il poignarde les^leux patt ices, et tombe 
avec eux sous les coups de la garde qui les suivait. 

Après la mort d*Alboin , les Lombards éle- 
vèrent au trône un guerrier vaillant, nqmnié 
Gleph. Il était païen, avare et sanguinaire. Ki- 
mini tomba sous ses armes; il bitit la ville d'I- 
mola. Aprè^ dix-huit mois de règne , un de s^i^ 
domestiques l'assassina* Il avait fait bair à. sen 
sujets non-seulement le roi , mais la royauté : len 
Lombards choisiient pour les gouverner trettte^ 
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«ix ducs, «ouveraioft chacun dans leurs duchés; 
ces ducs confièrent le gouvernement des gran- 
des villes à des comtes, et celui des bourgs à 
des châtelains. On put juger, par Tessai de cette 
étrange république, du sort qu'auraient éprouvé 
partout les peuples, s'ils n'avaient pas cherché 
et trouvé un refuge, auprès du trône, contre 
cette tyrannie à plusieurs têtes, contre cette 
cruelle et licencieuse oligarchie féodale. 

AU>oi^ avait coinpi imé les vainqueurs et pro- 
tégé les vaincus; l'oligarchie se livra sans frein 
à la plus dévorante rapacité; elle dépouilla les 
riches, asservit les pauvres; villes, forteresses, 
monastères, bourgs, campagnes, tout devint la 
proie de cette hydre ; tout fut ruiné , dépeuplé. 
liltaliej dit saint Grégoire, resBemblait alors à 
un repaire de bêtes féroces, 

Uttrs Oe gouvernement anarchique dura dix ans. 

mens ei Lcs ducs , aprës s'être déchirés mutuellement , 
réunirent leurs armes pour s agrandir aux dé- 
pens des pays voisins; ils envabirentla Savoie, 
le Dauphiné, la Bourgogne, et déhrent une ar- 
mée française commandée par Amée / que Tem- 
père ar d'Orient avait décor é du titre de patrice. 
Mais ils ne purent fixer la fortune dont ils abu- 
saient. Comme ils se livraient aux débauches, a 
tous les genres de licence, et se retiraient char- 
gés d'un immense butin, Mummol, général du 
roi Gontran, les surprit près d'Embrun et les 



tailla en pièces. Ce fut dans cette bataille que 
Salone et Sagittaire, évéques Tun d*£mbrun et 
l'autre de Gap, plus dignes de porter le glaive que 
la croix, combailirent au premier rang des Fran- 
çais^ et se signalèrent par des exploits qui firent 
plus d'honneur a leur vaillance q u a leu r rel igion . 

Après cette défaite, les Lombards, afiEaiblis 
parle départ des Saxons, leurs alliés, repassèrent 
les Âlpes. Un prince français, Chramne, les 
poursuivit et ravagea la Lombardie. 
( Fendant . ce temps les ducs de Spolette. et de 
BéoAfeiit étendaient leur dominatiolk aux4ëpc»s 
(jlu territoire romain. Le pape Benoit , ne se bor- 
nant pas cmmne ses prédécesseursi^'à: protéger 
Rome par des prières et par des négociations, 
commença à joi^er la rôle de priacei|u'abai|don- 
Mtent tes empereurs. II combattit les Lomburds, 
les défit et survécut peu de temps à ses victoires. 
Pélage II lui succéda \ ^ . , . ♦ 

. Les vices et la iaiblesse du caractère de Jus- 
tiu duraient conduit l'empire à sa perte; heu-* 
reusement Texcès du mal amena le remède. Déjà 
(^roéa, ^nobissant le Tigre, parcourait la 
Syrie en^Tainqueur; Acace, Magnus, 'généraux 
sans talens, nommés par les favoris, A'avaient 
"^piru sur les champs de bataille que pour luir. 
Abandonnant Dara, Âpamée, aux armes des 
Perses, ils s'étaient sauvés jusque sous les rem- 

♦ An 575. 
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paru il'Aiitioche. Les Avares, d'un autre côté,' 
alUiquaieni les Grecs. Tibère^ iedeiil espoimloH 
de<5 armées romaines^ se vit obligé, par la lâ- 
cheté de «es troupes» de se retirér et de deman- 

•der la paix aux Earbarps. 

L'empereur acheta des Perses, au prix de qua- 
rante -cinq mille pièces d'or, une itèvé <$otirte 
et honteuse. Telle était la situation de IVni- 
pire, tpi^n'il fut sauTé par Taccident le plus 
imprévu. 

T)«>nience Justîtt | touroieiitë jiBT ïa gos^tto, tombé en 

démence ; il remplit les prisons d'îiïnocentes Tic- 
times, jure qu'il ne fera grâce à aucun accusé, 
fait battre de verger son frère Baduaire,- et ne 
sm't de ses accès de fureur que pour retomber 
dans ceux de la cjrainte èt de Fabattemetit» < 
Tiièrc L'impératrice Sophie, profitant de l uo de ses 

#ti nommé . ni* i > • . 

cénr. intervalles de raison, déternniia son époux a 
donner le titre de César à Tibère. €!è général , 
né on Thrace , était universellement respecté : 
il se montrait à la foia brave et prudent » doux 
et ferme, juste et généreux,, pieux èt tolérant, 
il commandait la gaMe; son mérite lui aurait 
assuré les sulTrages du peuple et de l'aririt e ; de 
plus frivoles avantages lui valurent le choix de 
Sophie : il l'avait charmée par «a beaifté , ei elle 
espérait, après la m^irt de Tempereur,. partager 
le trône 'avec liM* t ' 

Justin obéit à sa femme, convoqua le sénat et 



Digitized by Google 



JOSTIN 11. 220 

le clergé» revêtit eu leur présence TibtTO de lii 
pourpre, ajouta à son nom celui de Constantin , 
et lui parla, ilit-on, en ces termes: « Ce n'est pas 
n moi qui vous couronne , cest Dieu : honorez 
» l'impératrice; jusqu'à présent elle était votre 
» souveraine, aujourd'hui elle est votre mère, 
tt Épargniez le sang de vos sujets ; je leur suis de* 
» venu odieux, ne me ressemblez pas; j'étais fai- 
>} ble et j'en suis^nni. Jésus-Christ puiritu davan- 
» tage ceux qui m'ont trompé par leurs conseils. 
» Soignez vos soldats; fermez votre oreille aux 
A délateur»; méflez^vmis des courtisans rl^^s^^ 
» les riches jouir de leurs biens, et servçzr>ous 
» des vôtre» pour soulager les patitrés. »^ . 

Presque toujours les paroles des mauvais rois 
mourans contiennent d'excellentes leçons fjonr 
leurs successeurs : un repentir tardif leur mon- 
tre et kur dicte la vérité. 

Depuis ce moment , Tibère régna sous le nom 
de Justin, et, sous sa main ferme , 1 empu'e , qui nemem. 
tombait, se releva. Le trésor se remplit par 
l'économie ; l'armée reprit sa force par la dis^ j 
cipKne; il olitint par ses n^ociations une pabc 
momentanée avec Cosroès, et profita de ce re- 
pos pour envoyer des secours à Rome contre les 
Jjombards.' 

Trois ans après, les Perses reprennent les at- D^faUc 
mes. Mais le nouveau César avai t eu le temps dé co«roèt. 
se préparer à soutenir la guerre. Justjnien, gé- 

s 
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nëral expérimenté , à la tète de cent cinquante 
mille hommes y marche contre le roi de Perse 
et lui livre bataille près de Mélitimne '^^ Cosroés 
enfonce d'abord Taile droite des Romains ; mais 
pendant ce temps ^ Justinien , ayant renversé le 

centre des Perses et vaincu leur cavalerie, pé- 
nétre dans le camp ennemi et s empare de la 
tente du roi. Cosroès, qui s'était cru triomphant, 
yoyant ce désastre , se décourage et prend la 
fuite : une partie de son armée périt sous le fer 
des Romains ; l'autre se noya dans 1 Euphrate. 
Le roi ^ .désespéré, immortalisa sa honte et la 
victoire de Justinien par un édit qui défendait 
aux rois de Perse de mareher à la tète de leurs 
armées y quand ellea auraient i combattre las 
Romains. 

La capitale 9 qui naguère se voyait -condam- 
née a payer lâchement des tributs aux Perses, 
aux Turcs, aux Avares, devint tout à coup un 
théâtre de triomphe; Tibère ^ renouvelant les 
antique^ solennités , montra en pompe aux 
yeux du peuple vingt -quatre éléphans pris à 
Mélitimne, et les nombreux trophées enlevés 
dans Je camp des Perses. 

Le nouveau César joignait la modéra Lion a la 
force : dès que Justinien vainqueur eut franchi 
TEuphcate et le Tigre, satisfait d'avoir fait repa- 
raître glorieusement les aigles romaines sur le 
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territoire de la Perse, il accorda la paixàCosroés. 

On se rendit rëcip]XK|uement les conquêtes et 
lesjMpiflonniers. La mauvaise foi de Cosroès romi* 
pit promptemeiil ce traité. Un de ses généraux , 
profitant d'une faute de Justinieui avait surpris 
un corps romain en Arménie; ce faible avan- 
tage fit renaître dans le cœur du roi de Perse 
l'espoir de réparer sa défaite ; il reprit les armes ; 
Justinien fut rappelé , Maurice le remplaça. 

Le premier mérite des bons princes est oekii 
de bien choisir. Mauribe , né en Cappadoce , était 
d'origine romaine; il se distinguait par une va* 
leur froide , un esprit juste, un caractère ferme^ 
et par des mœurs austères. Partisan zélé de la 
discipline antiquei il la fit revivre, lui dut de 
grands succès, battit en plusieurs rencontres 
les Perses, et repeupla Tile de Chypre, en y 
portant dix mille prisonniers* 

Au milieu des orages de la guerre, Tempire 
d'Orient commençait à jouir d'un repos et d'une 
prospérité depuis long-temps inconnus ; il n'avait 
plus à craindre ni l'invasion de 1 étranger, ni 
les concussions des gouverneurs, ni la rapacité 
du fisc; Tibère gouvernait le peuple en père de 
famille; il répandait partout des bienfaits, des 
consolations et des secours. Sophie lui repro- 
chait ses largesses ; mais Tordre et l'économie 
remplaçaient si bien le vide appai*ent dont la 
générosité du prince semblait menacer la caisse 
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publique , qu*on crut généralement dans Tem- 

pire qu'il avait trouvé un trésor. 

Justin finissait alors sa triste carrière Comme 
il se âealait près de sa fin^ il proclama Tibère 
empereur en présence du sénat et du clergé» et 
le fit couronner par le patriarche Eutychius. 
julîm' temps après il mourut; il avait régné 

près de treize ans. Sa seule action louaUe fut 
l'adopiion de Tibère. 

♦ An 67S. 
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TIBÈRE II, DIT CONSTANTIN. 

( Al» 57a.) 

MariafB de Tibire II et d*AiiMt8sîe.*>-'Goti«pinitioB de Sophie 
eontre Tibère. — > Magnanimité de Tibère pour les conjures. — • 
Paix dans TÉglise. — Mort de Cosroès. — Rèpjne d'Hormistlas.— • 
Victoire sur les Perses. — Alauiice, gcQcral, est nomme Cësar. 
Discoiu'8 de Xibcre. — ^Maurice est couronné. — Mort de Tibère* 



La mort de Justin faisait renaître Tespérance 

dans renipire, et remplissail siu loul de joie sa 
Tenve > Tambilieuse Sophie : elle se croyait cer- 
taine de conserver le trône et de le partager 
avec le prince qui lui devait son élévation ; 
mais Tibère n'avait feint de condescendre à ses 
vœux que pour parvenir au pouvoir suprême, 
et il avait trompé sans scrupule cette femme 
perfide et hautaine, à la(juelle Justin avait du 
ses fautes, Narsés sa citute, ritalie sa perte* 

Le nouvel en[ipereur se présente au cirque; Marhgrde 
le peuple le salue avec de vives acclamations, 4*A^IrtL«! 
et demande à grands cris qu'il lui montre Tim* 
pératrice. Déjà Sophie ^avance , rempUe clgr^^ 
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gueil, pour recevoir à la fois la couronne ioipé*- 
rtale et celle de Thymen. Tout à coup elle Toit 
paraître une jeune et belle Grecque, suivie de 
deux enfansy fruits d'un hymen caché ; on ta 
contptn- nommait Anastasie. Tibère Tembrasse, la cou- 

tion de So- 

'"''Tibère^* ronne, et jette de Targent à la multitude, qui 
éclate en transports de joie. Sophie se retire fu- 
rieuse et consternée t en vain Tibère, pour la 
dédommager et Tadoucir, lui conserve le rang 
impérial , lui donne un magnifique palais, pro- 
digue pour elle les plus grands honneurs ; Fa- 
mour et Tambition trompés s'offensent du res- 
pect, et regardent la reconnaissance /Comme un 
outrage; elle jure sa perte, et séduit le général 
Justinien, en lui promettant son appui pour 
Télever au trône. 
MagD^ Tibère s'éloigne quelques jours de Constan- 

Tibèrepourtinople: Justinien, Sophie et leurs complices 
cherchent à corrompre la garde ; Tempert ur 
découvre le complot, revient dans la capitale, 
fait arrêter Sophie , Tenfenne , s'empare de ses 
trésors, et laisse aux conjurés le temps de fuir; 
car ce prince, aussi humain que courageux, 
avait horreur de répandre le sang, même celui 
de ses ennemis les plus dangereux. 

Justinien y frappé de cette grandeur d'âme et 
pressé par le repentir^ vient trouver Tempe* 
reur, avoue son crime et attend son arrêt; Ti- 
bère borne sa vengeance à quelques reproches : 
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i( J aime mieu\, lui dit -il , conserver à rem- 
>i pire un habile général^ que servir mou propre 
n intérêt en me défaisant d'un ennemi. Je vons 
» leuds vos charges, vos biens, et ne vous de- 
j» mande en retour que votre amitié. » 

Que ne devait- on pas atieiidre d'un règne 
qui s'annonçait par tant de vertus? Tibère, 
sans doute, eût t;j;alc les plus grands emp^ 
l'eurs, s il eut trouvé un peuple moins cor- 
rompu , un tréne moins ébranlé, une armée 
moins affaiblie. Son habileté suppléa, autant 
qu il était possible , à la force qui lui manquait; 
ne pouvant envoyer que peu de troupes en Ita- 
lie, il opposa les Français aux Lombards; Chil- 
péric rechercha son alliance, et lui envoya des 
ambassadeurs chargés de maguiliques préseus, 
parmi lesquels on distinguait un plat d'or de cin- 
quante livres. 

Depuis long- temps la division régnait dans 
rÊglise ; les patriarches de Coustantinople vou- 
laient que leur siège s'élevât au«-dessns de celui 
de Rome, et que la nouvelle capitale de l'em- 
pire devint la métropole de la religion* Tibère 
termina cette longue querelle, et se déclara 
pour le pape contre le patriarche. La paix de 
rÉglise se maintint tant qu'il régna. 

Comme toutes les forces romaines étaient alors 
occupées contre les Perses , les Esclavons enva*^ 
hireiit la Thrace; Tibèic se servit habilement 
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du crédit qu'il avait acquis sur l'esprit de fiog^an^ 
roi des Avares, pour éloigoer des froatières ces 
fëi>[)ces guerriers. 

Mofi Cosroe» ne pouvait se consoler de ses (léfaites: 
il mourut de chagrin d'avoir été vaincu à Mé- 
litimne : ce revers effaçait Téclat d'un règne de 
Bègne quarante -huit ans"^* Uormisdas lui succéda; 

du. 1 orgueil et la paresse de ce jeune roonarque lui 
firent commettre beaucoup de fautes, et lui 
attirèrent un grand nombre d'ennemis : on ra<» 
conte que son gouverneur lui ay<int souvent 
reproché son indolence, le prince aposta des 
hommes qui l'attaquèrent au point du jour, et 
le dépouillèrent lorsqu'il se rendait au palais; 
le roi, en le voyant, lui dit : ci Voilà ce que 
n vaut l'activité; vous auriez évité cette fatale 
» rencontre, si vous étiez resté couché plus 
>j tard, » 

a Vous vous trompes, répondit Busurgés; je 

» n'aurais point trouvé ces voleurs sur ma route 
a si je m'étais levé plus matin qu'eux. » 

La présomption est presque toujours la com-» 
pagne de Tincapacité. Uormisdas refusa la paix 
que lui offrit Tibère, et jura de ne jamais ren- 
dre aux Romains Nysibe ni Dara. 
vicioif* Maurice , dont le courage égalait rhabilelé, 

•ur II»» p ^ 11» ^ 1 • 

v^ntê, iLit envoyé par 1 empereur contre lui, ravagea 
la Médie, remporta sur les Perses- une victoire 

An $79, 
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signalée près de Callinique^ el s empara de la 
Mésopotamie. 

Gennadius ^ exarque d'Afrique, combattit et 
délit les Maures. Ses triomphes et la prospérité 
du règne de Tibère ne furent troublés que par 
une invasion des Turcs, qui s emparèrent de la 
Chersonèse taurique» et par un soulèvement des 
Avares, qui prirent Sirmium,. 

La vigueur du caractère de l'empereur ne 
pouvait rajeunir celle d*un empire assailli de 
tous cotés par les Barbares , dans lequel on 
trouvait plus de moines que de soldats. Com- 
ment relever une nation coiiompue qui ne 
a*enflammait plus que pour les disputes dé sectes 
et pour les jeux du cirque I 

L'esprit tolérant de Tibère ne pouvait rame- 
ner à la raison des peuples fanatiques; et , soua 
le plus doux des princes, on vit, malgré ses or- 
dres, les habitans d*Antioche livrer à la tor** 
ture et brûler vif un magistrat soupçonné de 
professer secrètement la religion païenne. 

Les Perses, réunissant toutes leurs forces» 
livrèrent, sous les murs de Constantine, une 
grande bataille aux Romains La victoire de 
rarmée impériale fut complète; le général des 
Perses, Tamchosroès, ne voulant pas survivre 
à sa défaite, se précipita dans les rangs des lé- 
gions, et illustra sa mort par sou courage. 

♦ An 5Si. 



L'empereur el le sénat décernèrent à Maurice 
les honneurs du triomphe, 
ivt^nrice. La for lune semblait voir avec peine sur le 

|en«riil« est ■ 

trône d'Orient un prince digne de le relever. 
La santé de Tibère s'affaiblissait chaque jour; 
une lente phthisie consumait ses forces; il n'a-i- 
vait point de lils ; craignant pour TEtat les trou- 
bles qui suivraienjtsa morty il nomma Maurice 
César % et lui lit épouser Constaïuine , sa Clle 
ainée.La seconde , nommée Gharito^ fut mariée 
au palrice Germain, le plus distingué de tons 
les sériateurà. 

d?TiUN. dernières paroles de Tibère répondirent 

à la sagesse de ses actions. Ayant rassemblé le 
sénat ^t le cleiçé , il leur tint ce discours : k Je 
M crois entendre le peuple romain m'adresser 
» ces mots : Tu as pris soin de ma prospérité 
» ,pmdant tan règne; c^est encore ton deimr de 
H Rassurer quand tu ne seras plus. J obéis à sa 
H voix; je vais paraître au pied de ce tribunal 
» sévère , devant qui le monarque et les sujet? 
i) sont égaux. Si je ne choisis pas pour sucees- 
•» seur le citoyen le plus vertueux, je répondrai 
» de ses actions ; les crimes de mon héritier 
» 9exofit les miens, 

n Comme je préfère l'empire à ma famille , 
» loin de vous choisir un prince parmi mes pa- 
>i rens, j'ai cherché parmi vous tous un hoibmt 

♦ An 58a. 
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» dont le mérite fui supérieur au mien : ia sa-» 
» gesse divine me Ta montré , il est au milieu de 
» cette assemblée; c'est le vainqueur de vos en- 
» nemiSy c'est celui qui a relevé la gloire ro- 
» maine et abattu Torgueil des Perses; c'est à la 
» fois Tépée et le bouclier de Tempire. Régnez » 
» Maurice; ne trompez point mon attente; que 
» votre oreille soit ouverte à la vérité et fermée 
I» à la flatterie. Placez la justice sur le trône , 
» près de vous ; songez que la pourpre perd son 
» éclat quand elle ne couvre que des vices ; cette 
» pourpre même a, dans sa couleur, je ne sais 
» quoi d'austère et de lugubi*e, qui doit vous 
» avertir que les plaisirs s'éloignent du trône , 
» et qu'un prince, assiégé de chagrins^ ne peut 
il compter sur le repos dont il doit faire jouir 
» ses sujets. La force d'un sceptre n est destinée 
» qu'à servir d'appui aux peuples; dévouez-vous 
» à leur bonheur; un bon prince ne doit regar- 
» der la souveraineté que comme une brîilaute 
» servitude. 

M Soyez à la fois sévère et doux, confiiint et 
j» circonspect; que l'utilité publique soit le seul 
» motif et la seule mesure des chàtimenSy et le 
» mérite le seul titre aux récompenses : je vous 
» parle comme un père à son fils. Ce n'est pas à 
» moi que vous répondrez un jour, mais à un 
» juge incorruptible, devant lequel s'évanouit 
» l'éclat de toutes les grandeurs. Régnez, Mau« 
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Il rice ; que vos trophées soient Tornement de 
Il mon tombeau y et vos Tertua mon éloge fu-« 

» nèbre. » 

Maurice eit Ces pardes touchanteè attendrirent tous les 

assistans; a peine 1 empereur put recueillir as- 
sez de forces pour accomplir ce dernier acte de 
son pouvoir, et placer sa couronne sur la tête 
yon de de Maurice. Le lendemain il expira Ce règne 
si court excita de longs i*egrets : depuis le gr and 
Théodosci aucun prince ne fit couler tant de 
larmes, et ne fîit accompagné au tombeau par 
un deuil plus général et plus sixicèj e. 

♦ An 5Sa. 
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CHAPITRE Y XI. 

MAURICE. 

(An 58a. > 

Portrait de Maurice. — Son gouvernement. — Guerre avec la 
Perse. « Révolution en Orient. — Rëvolulion en Italie. — 
Retraite et 'installation du pape Grégoire. — Gaerre avec les 
Lombard!» — Révolte contre Maurice. — Députation de Tar- 
mée. — Caractère de Phocas» an dea députés. «^Phoeas est élu 
général. — Fuite de Maurice. —Pliocas est empereur. — Mort 
de Maurice et de ses fib. 



Maurice, en montantsur le trône» ajoula. par , t'^c^'» 
recoanaissance, le nom de Tibère au sien. Ce 
prince semblait né pour commander : il élait 
courageux avec prudence , savant sans vanilé, 
grave sans hauteur, juste et clément, laborieux 
et sobre. 

Le temps nous a conservé un traité qu'il avait 
composé sur Tart mililaire* Son économie main* 
tint Tordre dans les Gnances j mais une vertu 
portée à l'excès se change en vice : 1 économie 
de l'empereur devint avarice / ternit sa gloire 
et fut ia cause de sa perte. 

La justice, la sagesse et la clémence signalé- 
rent les premiers actes de son administration ; 
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il délivra ses sujeU du poids de quelques impûls. 

Son pére, nommé Paul, était un homme vcr-i 
lueux, mais sans capacité; il le fit venir à sa 
cour, le traita avec i^espect, et ne lui donna 
aucune part au gouvernement. Alamundar, gé^ 
néral ambitieux, avait trahi Maurice à la ba- 
taille deCallinique, dans l'espoir de le perdre et 
de le remplacer. Il attendait avec crainte son 
arrêt, et reçut sa grâce. 

Pierre, frère de Tcmpereur, montrait des ta- 
iens ; la faveur 1 avait élevé au rang de euro- 
palale : Maurice , en te nommant maître de la 
milice et duc de Thrace, accorda ces dignités 
plutôt à son mérite qu'à sa naissance* 
Guérie L'empire était en guerre permanente contre 
* la Perse ; M ystaeon commandak les Romains* U 
livra bataille à l'ennemi; son premier choc l'en- 
fonça y mais uue trahison lui enleva la victoire. 
CurSy oiBcier grec^ qui était à la téte de l'aile 
droite y n'exécuta point les ordres de son géné- 
ral. Les Perses profitèrent de son îoaction » et 
gagnèrent la bataille. Philippique, envoyé par 
Maurice pour réparer eet affront, ranima le 
courage des Romains. Secondé par Hfôraclius, 
chef habile ( père de celui qui monta depuis 
sur le trône d'Orient), il rencontra les Perses 
prés de Solacon, les défit complètement, et dé- 
truisit la moitié de leur armée* 

Cet Héraclius, respecté par riiglise comme 
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par Tarmée, joignait une extrême piélë à une 
grande bravoure. Il portait, dit-on, limage de 
Jésus- Christ au bout de sa lance ; et, avant de 
vaincre à Soiacon, il répandit des larmes sur le 
sang qu'on allait verser. 

Dans cette bataille^ Tinfanterie , depuis long- 
temps négligée , décida la victoire. La cavalerie 
ne servit qu'à la compléter. 

Il n'est rien d'aussi varie que le cœur de 
rbomme : on lui voit souvent la légèreté de Tair 
et rinconstance de la fortune; le même Philip- 
pique p dont rintrépide courage venait de fou- 
droyer les Perses, peulde temps après, frappé 
de terreur a la vue d'un corps nombreux de 
paysans armés, prend la fuite, et laisse son 
camp ouvert à l'ennemi, qui le livre au pillage; 
mais il ne tarda pas à réparer sa honte : repre- 
nant l'offensive, il dévasta la Perse. Maurice 
cependant ne lui rendit pas sa conGanee ; il 
nomma Prisque pour le remplacer. Ce général 

justifia le choix de Tcmpereur par quelques suc- 
cès : on renvoya ensuite combattre les Avares. 

Son successeur Commentiol vainquit les Perses 
près de Nysibe, et dut une grande partie de ce 
triomphe au courage de Germain et à l'habileté 
de son lieutenant Héraclius. 

La Perse était à la fois attaquée par les Ro- 
mains et par lés Tares. Le roi Hormisdas était 
haï par ses sujets et méprisé par ses ennemis. 



Il perdit le trône par la même faute qui avait 
fait perdre l'Italie à Justin. 

Les hommes pardonnent roppression plutôt 
que l'injure, Sophie, en insultant Narsés, avait 
fondé la puissance des Lombards. Hormîsdas^ 
jaloux de Varan ne, le plus habile de ses géné- 
raux ^ qui venait de remporter d'éclatantes vic^ 
loires sur les Turcs, prit Toccasion d'un léger 
échec pour le destituer; il lui écrivit une lettre 
outrageante , et lui envoya une robe de femme. 
Varaune exhale son courroux en menaces; le roi 
donne à un officier Tordre de l'arrêter : le gé« 
néral jette cet officier clans les fers, et le fait 
écraser à ses yeux sous les pieds d'un éléphant. 

L'armée de Varanne se- soulève en sa laveur; 
celle qui combattait les Romaius embrasse sa 
cause : la révolte s'étend* Le roi, qui s'était 
rendu odieux par ses cruautés, reconnaît la 
faiblesse d'un pouvoir qui n'est fondé que sur la 

crainte ; il ne trouve plus de défenseuns; les re- 
belles s'avancent contre; la capitale. Un prince 
du sang royal, Bendoès, gémissait au fond d'un 
cacbot; le peuple rompt S6S chaînes ; à la tète 
de la garde, il entre dans le palais. Le tyran, 
qui n'avait plus d amis, de sujets in de vSoldalî>, 
croyait encore régner, parce qu'il était assis sur 
son trône, entouré de quelques courtisans. Il 
leuir ordoqqe d'arrêter le rebelle ; tous les flat*' 
tei|r9 passent san^ honte: du oôté de Beodois/ 
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qu'ils insultaient la veille ; iU se jettent sur lé 

monarque, le renversent du trône et l'enfei meiit 
dans une obscure prison. 

CosroéSy, fils du roi, veut fuir; Bendoés l'ar* 
réte, le rassure et lui donne le sceptre. Cepen*^ 
dant Hormisdas, honorant son malheur par 
quelque audace, convoque dans son cachot les 
grands de l'empire; étonnés de cet ordre, ils 
obéissent : le roi leur parle avec éloquence, 
non pour reprendre son pouvoir, mais pour le 
transmettre au plus jeune de ses fils , dont il 
vante les vertus. « Mou son est terminé, dit4l, 
» le vôtre seul m'occupe ; j'ai donné le jour à un 
» monstre, c'est c( lui que les rebelles couron- 
n nent : s'il régne sur vous, vous serez Ums ses 
I» victimes. » Ce discours ébranle une pârtiedes 
assistans; sa chaleur entraîne les suffrages; Ben<- 
doès réplique avec feu, réveille les ressentimens, 
rallume la haine, ei^cite la fureur; ou égorge 
wx pieds du monarque le jeune prince qu'il 
dé$ig;nait pour lui succéder. Cet horrible spec- 
tacle fut le dernier qui frappa la vue de ce père 
infortuné : les rebelles lui crevèrent les yeux. 

Ccsroès, justiiiaot la prédiction d Ilormisdas, 
commence son règne par un parricide; ajoutant 
l'hypocrisie a la cruauté, il ordonne d'abord de 
traiter spn père en roi , de le servir en vaisselle 
d'or, et ensuite il le livre aux bourreaux qui 
l'assassinèrent. 
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Varanne refusa de se soumettre au nouveau 

roi 9 et répondit avec mépris à ses lettres : au 
lieu de lui donner les titres dus à la majesté 
royale , il se servit de ces mots insolens : tua 
imbécUité^ ton impudence. 

Cosroès marche contre lui, le combat, est 
vaincu , et prend la fuite ; abandonné de tous 
ses soldats, il se sauva sur le territoire romain, 
et implora Tappui de Maurice. 

La justice et rbumauité auraient dà rejeter 

ses prières, et livrer ce monstre à ses ennemis; 
mais la politique se sépare trop souvent de la 
morale , et sacrifie des intérêts étemels à dc^ 
calculs de circonstances. 

L'empereur donna des troupes à Cosroès, qui 
repassa FEuphrate , et reparut dans ses États à 
la tète ^s Romains. Bendoès et la plus grande 
partie des grands vinrent le rejoindre. 

Bientôt il se trouva en présence de ses enne- 
mis ; ses forces se montaient à soixante mille 
hommes, celles de Varanne à quarante. La ba- 
taille eut lieu près de fiaiarath : Timpétueux 
'Varanne enfonça d'abord les troupes du roi de 
Perse; mais i)iarsès, qui commandait les Ao- 
mains auxiliaires, rétablit le combat, mit les 
Perses en déroute , et s*empara de leur camp. 
Varanne disparut; depuis sa défaite, on n'en* 
tendit plus parler de lui. 

Karsés rétablit Cosroès sur son tràne^ et lut 
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conseilla, en le ({uittant, de ne jamais oublier 
qu'il devait aux Aomains la vie et Tempire. 

Cosroès promit d'embrasser la religion ehré- 
tienne^ mais il ne voulut ou n'osa pas quitter 
celle des mages; cependant , au mépris de leurs 
lois, il épousa une Romaine nommée Sira. 

Ces révolutions dans TOrient firent jouir Tem*' 
pire grec d'un long repos , et les Romains ^ tant 
de fois vaincus par les Perses , regagnant alors 
tout le terrain qu'ils avaient perdn , rentrèrent 
dans leurs anciennes limites, et devinrent les 
arbitres , les protecteurs et presque les maîtres 
de ce trtee ennemi , qui depuis si long-* temps 
était Tobjet de leur jalousie et de leur effroi. 

A peu près à là même époque une autre ré- Revoiuiion 
volution éclata en Italie : les Lombards, fati- 

■ 

gués de Tanarchie républicaine, élurent Clepb H 

pour roi ; revêtu du pouvoir suprême , il laissa 

aux ducs leurs gouvernemens et une grande au-^ 

torité sur leurs vassaux. Il faut cbercher dans 

ses lois Torigine de cette jurisprudence féodale 

si chère aux grands, si redoutable aut princes, 

si oppressive pour les peuples, qui prolongea la 

tyrannie en l'organisant, et régularisa pour 

ainsi dire le chaos. Tout l'Occident adopta cette 

législation barbare, dont quinze siècles après 

on garde encore de douloureux souvenirs. 

Autaris, successeur de Cleph , pendant un 

règne de six ans, maintint assez fermement la 
9. 16 
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justice, rétablit la sûreté publique , et adoucit 
la férocité des Lombards; mais il ne combattit 
point les progrès de Tignorance^ qui conti- 
nuait à répandre sur IXurope un voile de té- 
nèbres* 

L'empire d'Orient était plus riche que guer- 
rier. Au défaut d'armes, Maurice, pour défen- 
dre ce qui lui restait de possessiouB en Italie, 
acheta l'alliance des Français; cinquante mille 
pièces d'or envoyées par lui à ChÛdebert dé- 
terminèrent ce prince a franchir les Alpes. Au- 
taris lui en donna trente mille pour les repas- 
ser, et battit ensuite le» troupes de Texarque de 
Ravenne. 

Betraif* «I En 5go , le pape Pélage étant mort , la for- 
'"«lu'Xe" tune^ qui vouliut que liome> après avoir été la 
^'^i''''^- eapitaledu peuple- roi, devint; celle du monde 

chrétien, plaça sur le siège pontifical un grand 

homme , Grégoire. Ce pape , q^i devait illustrer 
lachaire de Saint-Pierre ^ luttant d'abord contre 
sa destinée, voulut se dérober à son élévation, 
résista au clergé, s'opposa aux vceux du peuple, 
conjura Maurice de ne pas confirmer sa nomi- 
nation , et chercha au fond des cavernes un asile 
contre les grandeurs qui le poursuivaient. 

Plus il montrait d'éloignemeut pour le pou- 
voir, plus il en parut digne : Tempereur, les 
grands^ le clergé, le peuple, persistèrent dans 
leur choix; on découvrit la retraite de Grégoire, 
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on le ramena malfjré lui a Rome, on triompha 
de sa rë^isCaBce^ et il fut iostallé sur le siège du 
prinee ée» apâCres. 

L'activité^ la prévoyance, la fermeté, caracté- 
risèrent son ftdmimstration. Il maintint la foi , 
réchauiïa le zèle, secourut les pauvres^ garantit 
le peuple de la diaette , et inspira un gvaad re$» 
pect aux Barbares ; mais il combattit les schis* 
matique» avec une ardeur si excessive , que ïemr 
pereur crut néoeMure de l'exhorter à cahier 
sou xèle. 

De son eàtë le pape reprochait à Mauricé de 

ne pas réprimer avec assez de sévérité les con- 
cussions ctes ciarques d'Italie et d'Afrique» 

On trouvait généralement alors que Maurice 
montrait la douceur d'un pape^ et Grégoire la 
fierté d'un empereur. 

Les Français, réunis de nouveau aux Romains» Guerre 

Avec les 

attaquèrent avec euecès les Lombards. Rbége , Umbanii. 

f arme. Plaisance et le duc de Frioul se soumi- 
rent passagèrement à l'empereur. Mais la poli- 
tique des succe^eurs de Clovis, loin de vouloir 
établir l'ordre en Italie^ n'avait pour but que d'y 
prolonger la guerre , d'y fomenter la discorde, 
et d'en profiter. 

Par la médiation de Contran , Chi Iddbert con- 
clut secrètement la paix avec Aularis. Sa défec- 
tion fit perdre aux Romains leurs avantages ^ 

* An 590. 
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Le roi des Lombarck mourut; Agidulphe lui 

succéda, et continua la gueire avec succès. Eu 
vain Grégoire conseillait à l'exarque Callinique 
de faire une paix solide avec un ennemi puissant 
qu'il ne pouvait vaincre , sa sagesse n'obtint 
qu'une courte trêve. Bientôt on reprit les armes. 
Padûue lut ruinée par les Lombards; ses habi-* 
tans augmentèrent la population deVenise. Cette 
république^ forte par sa position^ augmentait 
sa puissance pari-habileté de sa politique; les 
malheurs de ses voisins grossissaient journelle- 
ment ses foroes, et les débri%de Kome venaient 
sans cesse élever et affermir ce noble édifice. 

Hors de TOrient ce n'était plus un empire, c'é- 
taient des ruines que les empereurs défendaient* 
Les Romains possédaient encore une partie des 
côtes méridionales de l'Ëspagne; ils s'y maintin- 
rent en proGtant des divisions des Goths. 

Uermenigiidç fut défendu par ewi contre son 
père ; mais ils le livrèrent ensuite à ses ennemis 
pour trente mille pièces d'or. Les Romains d'a- 
lors, bien différens de leurs pères , se laissaient 
repousser par le fer et çonompre par Targent. 

Ingonde, femme du prince trahi, etsceurde 
Childebert, mourut en se rendant à Constanti- 
nople avec son tils Athanagilde pour y chercher 
unasile. 

Le roi des Lombards, ne se bornant pas a ses 
victoires contre Tezarque, s'alita avec les Ava- 
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Tes j dans le dessein de ravager Flstrie* Maiirice fi^voii« 

111 >*i ' 1 « 1 etmir«llai 

déclare alors qu il va se mettre a la tete de sou n<«* 
armëe pour le combattre ; mais ; soit que la for- 
tune cÙL énervé son esprit, soit que lage eût 
épuisé sa force, on ne retrouva plus en lui cette 
fermeté de caractère qui avait autrefois Té tabli 
la discipline dans Farmée, ni ce courage qui 
dans sa jeunesse Tavait conduit à la victoire et 
au trùne. 

Faible et superstitieux / au moment de son 
départ , il passe les nuits aFéglise Sainte-Sopbie; 
dans Tespoir d'obtenir une révélation;, il part 
rempli de crainte, il se décourage à la vue de 
quelques pronostics fâcheux; une éclipse le trou- 
ble ^ une foule de mendians l'arrête, une tem-^ 
pète l'effraie f il perd le temps à écouter les fa- 
bles de trois v oyageurs d une taille gigantesque ; 
qui portaient des harpes d'or, et venaient , di^ 
saient-ils, d'une contrée du Nord, où la mu- 
sique était la seule étude et la seule occupation 
des habitans. / 

Quelques lâches sénateurs rinvitentâ revenir 
dans la capitale ; il cède à leurs instances. Con^ 
servant son orgueil au moment où il montrait 
tant de faiblesse, il refuse la proposition de Gou- 
tran, qui lui offrait des troupes et lui deman- 
dait un tribut. Pierre , frère de Fempereur , les 
généraux Ppisque et Commentiol dirigent les 
armées ; ils sont d'abord vainqueurs sur les rives 
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du Danube ^ et se laissent ensuite surprendre 

et vaincre. 

Maurice, par son indulgence pour les chefs , 

par sa rigueur pour les soldats, s'attire la haine 
de l'armée; la famine se joint aux malheurs de 
la guerre , et porte le peuple àla sédition. LVm» 
pereur croit apaiser le ciel en oiTrant à l'Église 
une couronne d'or qu'il avait reçue de» impéra- 
trices Sophie et Constantine. Cet usage religieux 
deTor, qui eut été mieux employé à acheter des 
grains, irrite les princesses et mécontente le 
peuple. 

Aux fêtes de Noël , la multitude se révolte , 

insulte Maurice dan» le temple > et le poursuit à 
coups de pierres. 

Cependant la guerre continuait avec des suc- 
cès balancée; Prisque^ dans cinq combats glo- 
rieux j avait détruit un grand nombre d'ennemis. 
L'avarice de l'empereur lui devint plus funeste 
que la valeur des Barbares. 

Les soldats demandaient une augmentation 
arm e. ^^^^ Tempereur la refuse; l'armée ^ com- 
mandée par Pierre , se soulève , brave les ordres 
de son général» marche sur Coostanûnopie » et 
envoie a Fcmpereur une députation chargée de 
ses demandes^ ou plutôt de ses menaces. 
Caractère Le plus audacieux de ces députés était un des 

je Pbocas 

uiidcsdél derniers ofliciers de Tarmée, né dans un rang 
dMcur en Cappadoce » autrefois écuyer 
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que, alors centurion: sa force ^ sa brutalité^ sa 
passion poiii'-la débauche, lui attiraient l'affec^ 
tion des soldats; on le nommait Fhocas. 

Un devift avait dit à Maurice qu'il devait se 
dëQer du glaive de l'homme dont le nom com- 
mençait par les lettres F H. prince crédule , 
troublé par cette prédiction , crut d'abordqu'elle 
pouvait regarder Fhilippique. Ce général, ap- 
pelé par lui , dissipa ses soupçons, et lui dit que 
si Foracle du devin était digne de quelque foi, 
il devait plutôt se mettre en garde contre Fhocas. 
ce Prince , ajouta«t«il , vous devez le connaître $ 
» il vous aauli efois insullé au milieu du sénat; 
» c'est un soldat séditieux; il est tout ensemble 
M insolent et lâche. » 

« Ahl rép(mdit Maurice, s'il est lâche, il 
Il doit être sanguinaire. » 

Cependant les progrès de la révolte s'éten- ^'^^ 
daient chaque jour» l^es soldats élurent Phocas 
pour leur général. L'empereur, haranguant le 
peuple dans le cirque^ parla de cette sédition 
avec mépris. La faction bleue l'applaudit, la 
verte se tut; les rebelles s'approchèrent, et of- 
frirent la couronne à Germain, beau-père de 
Théodose, fils ainé de f empereur; Maurice or- 
donna sa mort, mais Théodose favorisa sa lui te. 

Cependant la révolte éclate dans toute la ville; 
la garde refuse de marcher. Maurice, déguisé, 
se sauve avec sa femme et ses enfans ; il envoie 
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son fils ainé à Cosroès, en lui deiuaudant de lui 
rendre le même service qu'il a reçu de lui au-* 
trefois. 

Germain ne resta pas long- temps dans Teiv 

reur où l'avaient jeté les propositions trompeuses 
des rebelles; apprenant que la faction verte 
s'opposait à son élévation , il suivit lâchement 
le char de la fortune, et se rendit au camp de 
Phocas. 

Phocasest Cclui-ci coiivoquc le peuple et le sénat, et 
feint encore d'offrir la couronne à Germain qui 
la lui rend ; le rebelle est proclamé empereur 
par la multitude^ et couronné par le. patriar- 
che. Il entre dans la capitale , la traverse sur 
un char attelé de quatre chevaux hlancs, se 
rend au cirque, jette au. peuple une grande 
quantité d'or et d'argent, fait célébrer par des 
jeux son couronnement, partage le trône avec 
Léontine sa femme ; le triomphe du crime s'a- 
chève paisiblement, et ce jour de désastre res- 
semble à un jour de fête. 
Morid. Cependant les soldats de Phocas poursuivent 
4e les fils, l'empereur détrôné : ils l'atteignent en Chalcé- 
doine, où il avait fait revenir son fils ainé. Ce 
monarque infortuné vit trancher la té te à ses 
cinq fils, dont le sang rejaillissait sur lui* Faible 
prince, chrétien résigné, il se soumit au juge-^ 
ment céleste , et bénit, dit-on, le nom de Dieu 
à chaque coup de hache qui tombait sur ses en** 
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fans. Après leur mon il prëaenla intrépidement 

sa téte au bourreau, et reçut sans effroi la mort 
quil aurait évitée^ s'il eut montré sur le trône 
le même courage que dans les camps; 

Il commanda les armées avec habileté ^ com- 
mença son règne avec sagesse, le termina sans 
gloire^ et mourut en martyr. On porta sa tète 
an tyran. Pierre fut massacré. Théodose cher- 
cha en vain un refuge dans l'église; on l'en ar- 
racha, et il fut immolé. Maurice perdit la vie et 
le trône le 27 novembre 602; il était âgé de 
soixante-trois ans, et en avait régné vingt. Les 
cadavres des victimes furent jetés dans la mer; 
on exposa leurs tètes sur des pieux^ aux regards 
du peuple et aux insultes, des soldats. 
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CHAPITRE YIIL 



PHOCAS. 
( An 6cn.) 

Portrail de Phocas. — Erënemens en Orient. — Mort de Narsês 
fiar Ift perfidie de Lomentiol , frère de PhocM. — Conspiration 
oontra Phooai* — R^rolte de Qritpe. — Dëptrt d« jemie Hé- 
ndiut. — - Son arrivée à Gonttantinople. — Défaite et mort de 
Boveotiol* Déchéance, mutilation et mort de Phocas» — 
Uéradiua cet empereur. 



Portrait Les .vices groMiers d^un soldat féroce étaient 

couroDués; l'armée avatt livré l'empire à un 
monstre : il suffisait de regarder ses traits pour 
connaître ratrocité de son âme; son regard était 
farouche 9 ses cheveux roux, ses sourcils épais 
et joints; on voyait sur son visage plusieurs ci- 
catrices profondes qui devenaient noires lors- 
que la colère renflammait. 

Son élévation fut jjour l'Orient le signal des 
plus grands malheurs : les Perses dévastèrent 
les frontières de Teropire; la famine et la peste 
y répandirent la mort; mais le sanguinaire Pho- 
cas fut encore pour les peuples le plus fatal de 
tous ces fléaux. 

L'image du tyran et celle de Léontiue sa 
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femme arrivèrent, seloa Tusage, a Kome; et, 
de même qu'autrefois on adorait dans cette 
ville, avec une égale piété, les dieux de l'enter 
et ceux du ciel, on vit le clergé, le sénat et le 
peuple, façonnés à la tyrannie, recevoir avec 
les plus vives acclamations le simulacre de l'u- 
surpateur. 

Le pape saint Grégoire déposa respectueuse- 
ment ces .images au Capitole. L'Église regardait 
alors comme un devoir de respecter toujours 
Tautorité temporelle, quels que fussent son 
droit et sa source. C'était la loi de l'Êvangile, 
Grégoire devait s'y soumettre; cependant on 
ne peut s'empêcher de regretter que ce grand 
homme n'ait pas alors saisi celte occasion de se 
rendre maître de Rome et de Tltalie : la puis^ 
sance temporelle du Saint -Siège, si contraire 
aux maximes de la religion, aurait au moins 
pour excuse une origine plus honorable; elle 
eût été justifiée par Thorreur que devait inspi* 
rer un monstre tel que Phocas* Mais Grégoire, 
plus chrétien qu'ambitieux, n'écouta que TÉ- 
yangile, ne s'occupa que du ciel, laissa les hom* 
mes disposer de la terre, et reconnut, comme 
eux, le ^uvernement de fait* 

Cependant, lorsque tout tremblait sous le 
glaive du soldat couronné , Grégoire adressait 
au tyran de courageuses leçons sur ses devoirs. 
u Ce qui distingue nos empereurs, lui disait-il^ 

4 
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» des monarques étrangers, cest que les rois 
Il traitent leurs sujets en esclaves, et que noi 
Il empereurs, sans rien perdre de leur puis- 
Il sance, laissent à leur peuple sa liberté. » - 

Phocas récompensa la soumission de TÉglise 
romaine , en la protégeant contre les hérétiques. 

m'^Ô^^oii' ^ P^^^i^^^^ alors, dans son courroux ^ 
vouloir condamner tout 1 Orient à gémir sous la 
plus affreuse tyrannie. Cosroés se montrait en 
Perse aussi cruel que riiocas; ce roi parricide 
demanda à Tempereur la destitution de Narsès, 
qui Tavait replacé sur le trône. La guerre con- 
tinue entre les deux empires; Germain com- 
mandait Tannée romaine; un soldat, indigné de 
servir sous ce généial perfide, qui avait trahi 
Maurice, l'insulte et le perce de son glaive. 
Germain, guéri de cette blessure, livra bataille 
aux Perses, et la perdit. 

Dans le même temps , le bruit se répandit en 
Syrie que Théodose, fils de Maurice, vivait en- 
core, et qu'on avait trompé le tyran en lui li^ 
vrantune autre victime. On croit lacilemeiit ce 
qu'on désire, le mécontentement accrédite le 
mensonge : Narsès feint d'être persuade de 
lexistence deXhéodosé; il soulève ses soldats, et 
se rend rodtre d'Édesse ; Pévéque de cette ville 
s'opposait à la révolte, le peuple le lapida. 

Partout on fomentait des souléveméns contre . 
lusurpateur, et partout ses vigilans satellites 



Digitized by Google 



' PHOCAS. ^55 

punissaient la rébellion par de nombreux sup- 

pliceSk Toute vertu et tout mérite faisaient om- 
brage à Pfaocas; écartant tous les hommes de 
talent, il donna le commandemenl de l'armée à 
Léonce , chef de ses eunuques. Cosroès le vain-* 
quit dans une sanglante bataille , et fit égorger 
tous les prisonniers. 
L'Asie ressemblait à une mer dé sang, dans , Mort 

" tic ?(arsei 

laquelle se plongeaient à Tenvi Cosroès et Pho- J^'^^J/^^^ 
cas. Domentiol, frère de Tempereur, ne pou- 
vaut vaincre Narsès, le trompa en l'invitant à f^ocm. 
une conférence : ce général, trop confiant, crut 
à la foi des sermens ; on Tarréta, il fut brûlé vif. 

Malgré TefFroi qu'inspirait la tyrannie. Fin- coiupir.- 
dignation publique multiplia les conjurations : Pboct». 
toastantine, veuve de Maurice, avait été, ainsi 
que ses filles, épargnée par le tyran ; il les avait 
seulement condamnccs ii une clôture perpé- 
tuelle. Geruiain, qui aspirait secrètement au 
trtnc , Toulut s'appuyer de leur nom et du res- 
pect qu'on leur portait; par ses ordres, Feunu- 
que Scholastique les tire de leur prison , les con- 
duit à. Sainte-Sophie; le peuple se soulève en 
leur faveur, et livre le prétoii;e aux flammes . On 
comptait sur l'appui de la faction verte; si elle 
se fut déclarée, la révolution était faite. 

Son chef, Jean de La Croix, refuse de suivre 
les conjurés, ils le tuent; cette violence irrite 
ses nombreux partisans, qui se précipitent sur . 
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les rebelles et les massaisrenC. Phocas voulait 

faire périr tous ceux qui s'étaient échappés; mais 
l'église leur servit de refuge, et le patriarche 
Cyriaqiic ne consentit à les laisser sortir qu'a- 
près avoir fait jurer à Tempereur, sur rËvan- 
gile y quMI épargnerait leurs jours. 

Scholastique seul périt; les princesses furent 
renfermées dans un monastère; on força Ger- 
main d'entrer dans les ordres sacrés^ et Philip- 
pique fut contraint à se faire moine* 

L'Italie était toujours le théâtre d'une guerre 

cruelle entre l'exarque et les Lombards. Dans 
l'année 6ô6^ la mort enleva aux Romains le pape 
Grégoire; Sabinien lui succéda, et n'hérita pas 
de ses vertus. Avare et dur pour le peuple , il 
disait avec hauteur, dans uii moment où la fa- 
mine désolait la capitale, ce qu'il ne préteadait 
I) paSy commeson prédécesseur^ achètera grands 
» frais, avec du pain, les éloge» d'une ineon- 
» stante multitude. » 
Révolte Phocas avait fait épouser sa hlle à Crispe, son 
eCmpc. ^^gj^Q^ ^1 complice; maift bientôt, jaloux 

du pouvoir qu'il lui avait douné, il vit avec in- 
quiétude le peuple plaeer l'image de son gendre 
à côté de la sienne. La faveur d*un tyran est 
presque toujours uu grand péril : Vobtenir, c'est 
se placer sur le bord d*un précipice. Crispe, 
disgracié et souvent menacé de la mort^ excite 
les grands à conspirer contre Phocas; le patrice 
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Théodose y préfet d'Orient, se joignit à lui. 
Gonstaàtine, du fend de son monastère^ secon- 
dait leurs vues; sa messagère Pétronia, char- 
gée par eUe d'une lettre pour Germain , trahit 
son secret. Le palrice, vaincu par la torture, 
nomma la plupart de ses complices; ils furent 
mutilés avant d*étre massacrés. Germain, Fim- 
pératrice Constantiue et ses trois filles subirent 
la mort. 

Cependant les Perses étendaient leurs ravages 
jusqu'au fond de la Phéuieie et de la Palestine ; 
les Avares dévastaient Tlllyrie et la Thrace. 
Phocas, insensible aux malheurs deTempire, ne 
s'occupait qu'à ^ursuivre et à exterminer les 
partisans de Maurice. 

Crispe, qui avait eu l'adresse, dans la der^ 
niépe conjuration, d'échapper aux soupçons du 
tyran, cherchait et forgeait en Afrique les ai mes 
qui devaient enfin délivrer Constaatinople d'un 
010ns tre. 

Le brave Héqu^lius, exarque de cette pro- 
vince, qu'il gouvernait avec le patrice Grégoire, 
son frère et son lieutenant, jurèrent la perte 
de Phocas* Leur première mesure fut de cesser 
d'envoyer des blés dans l'Orient; par ce moyeu 
ils disposèrent les peuples de la Grèce et d'Asie 
à la révolte. 

Ciispe les pressait de hâter i exécution de leur 
dessein; mais, plus sage que lui, ils en assu- 
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rèrent le succès par une prudente lenteur. 

Chaque jour le délire de Phoeas augmentait 
la haine et le mépris qu'il inspirait; dans Tes- 
poir de réveiller le courage de ses soldats ^ et de 
les exciter à combattre les Perses qui mena- 
çaient l'Asie -Mineure^ par un ëdit insensé il 
ordonna de placer sur la liste des martyrs tous 
ceux qui périraient dans les combaU ; le pathar^ 
che s'opposa à cette extravagance. 

Les Perses, poussant leurs succès^ mirent en 
fuite Domentiol , et s'avancèrent jusqu'à Chal-^ 
cédoine. Le peuple de Constantinople , las de 
ramper sous un joug si méprisable ^ insulta Pho* 

cas dans In cirque; une foule de victimes égor- 
gées , dont les têtes enfermées dans des sacs fu- 
rent jetées à la mer, signalèrent la fureur du 
tyran, et augmentèrent celle de la multitude. 

Le sénat, jporté à l'apparence du courage par 
le désespoir, écrivit secrètement à Héraclius et 
à Grégoire pour implorer leur secours. 

Leurs préparatifs étaient achevés; mais, trop 
vieux pour combattre eux-mêmes, ils chargé- 
rent leurs fils de la vengeance publique. 
Départ Lc jeimc Héraclius s'embarqua dans le port 
de Carthage avec plusieurs légions, et fit voile 
pour la Grèce. Nicétas, fils de Grégoire, des- 
tiné à remplacer Héraclius s'il échouait, prit, 
avec un corps nombreux de cavalerie , la route 
d'Alexandrie. 
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L'impaiie&ce de Crispe Texposa aux plus 
grands périU ; il avait formé avec Elpidius , maî- 
tre de l'arsenal , et Ânastase , ministre des fi- 
nances, le dessein de poignarder Phdoas, et de 
nommer Théodose empereur. Anaslase trahit ses 
complices ; sa lâcheté ne le saura pas ; sa tète 
tomba^ avec celles des conjurés, aux pieds du 
tyran. Crispe seul trouva le moyen de se justiiier. 

Bientôt les vents favorables amenèreiU liera- Sim tirivee 

à Consl;ia|i> 

clius à la vue de Constantinople. Cet illustre »»pt«- 
conjuré agirait tout Tempire pour complice ; mais 
l'empereur lui opposait des otages sacrés: il te^ 
nait dans ses fers Épiphanie, sa mère, et la 
jeune Fabia, qu'il devait épouser. L aniour de 
la patrie l'emporta sur la nature et sur l'amour. 

Héraclius continue audacieusement sa mar- 
che : une foule de sénateurs viennent le joindre 
dans Abyde ; l'évéque de Cyzique lui apporte une 
couronne dor; il l'accepte, traverse la Propon- 
tide, aborde à Héraclée, en Thracé^ sa flotte 
mouille enfin à la pointe de Constantinople , au 
pied du château qu'on nommait déjà les Sept- 
Tours. 

Domentiol, qui commandait les vaisseaux de ocrait.- 

el morl Je 

Phocas^ s'approche pour le combattre, et la mer tiomeBUut. 
agitée devient le théâtre sanglant sur lequel la 
fortune va décider du sort de lâ terre. 

Des. deux côtés on se battit avec acharnement: 
Domentiol , pour échapper à la haine publique ; 
%* 17 
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UéracliuSi pour délivrer sa mère, sa femme et 
Tempire. 

La victoire de 1 armée africaine fut complète; 
Domeniiol péril. Crkpe, préfet de la ville ^ leva 

Tétendard de la j cvolte, et, a la télé d'une foule 
de citoyens , vint se ranger sous les drapeaux 
du vainqueur* 

Au même moment un sénateur, nommé Pho- 
lius, dont le tyran avait outragé la femme , se 
met à la tele de la faction verte avec le patrîce 
Probus ; ils marchent contre la garde impériale,r 
elle prend la fuite. Phocas, resté seul au pied 
de sou trône sanglant , éprouve a son tour la ter- 
reur qu'il avait tant de fois inspirée. 
ikcUtancr. Soii palais , si lonf^-temps fermé à la pitié, est 
Ti^mm enfin ouvert à la vengeance ; Photius arrête le 
mODâtre, lui arrache la pourpre qu'il souillait, 
le revêt d^une casaque uoire, et le coudait sur 
le rivage , à la vue de la flotte , aux pieds d'Hé-* 
radius, qui lui dit :« Misérable , est-ce donc 
i> ainsi que tu devais gouverner l'empire? >i 
(c Gouverne-le mieux , » répondit Phocas. 

A ces mots, Uéraciius oublie sa gloire, cède 
à sa fureur, renverse le tyran» le foule aux 
pieds, lui fait couper les mains, les pieds, le 
mutile honteusement, et le fait enfin décapiter 
sur le tillac d'un vaisseau. Son cadàvre , coupé 
par morceaux, fut expose sur des piques , et li- 
vré «ux outrages du peuple, avec une atreeilé 
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que tous les crimes dont s était souillé le monstre * 
ne peuvent justifier L'empire avait été huit 
ans sa proie. 

Héraclius entre dans Constautinople ; les plus 
vives et les plus sincères acclamations célé- 
braient son triomphe : il oiFre le sceptre àCrispe, 
qui le refuse, u J*ai combattu mon beau -«père, 
)) dit-il, non pour régner, mais pour venger 
i> Maurice et sa famille. >i 

Le lendemain Héraclius-, cédant aux vceux du 
peuple et du sénat, lut couronne par le patriar- >«ur. 
che Sergius. Rieu ne manquait à son bonheur; 
les objets qui lui étaient les plus chers avaient 
échappé aux fureurs du tyran ; Héraclius em- 
brassa sa mère; et^ en montant sur le troue, il 
y plaç^ Fabia, qui prit le nom d'£udoxie. 

* An6io. 
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( An6io.) 

« 

InactioQ «l^Hénclins pendant dix ans. — Scft préparatifs hostiles 
Gootre Ib$ Pcnet.— Jugement, condamnation et mort d« Crispa. 
*Rêgmic« dWraelins Gonstantia.'-'IN^art de Fampereor 
avec son armëa. — Sa Tictinre sur les Perses. «— Son ambassad e 
A Gosrois. — Sa noaTelle vietoire sur les Perses. Sa temite 
Tolontaire, — Son combat avec an g/UnU ^ B^veltc à Gon- 
stantinople.— ICoQTélle guerre aveeCosroés.--Bataille de Zab* 
«Oëlaita des Perses.»Fmte do CSosroès.— Son abdication. 
Cruautë de son fils Siroés. — Son parricide.*— MiMt de Gosroés- 
— - Paix entre HâracHiis et Siroés.-^Mort de Sirops. Relonr 
et triomphe d'Heraclius à ConsUntinoiile. — Son départ pour 
Jérusalem. — bon règne houleux* -~6ou cilit n<jninic l'/'^cthèse^ 
— Description de l'Arabie. — Histoire de Mahomet, — Son 
origine. — Son ïnariage ayec Gadija. — Ses prcniRie.s armes.-— 
Ses Toyages. — Son portrait. — Sa prétendue mission comme 
prophète. — L'islamisme, loi de i'Aicoran. — Imposture de 
Mahomet. — Ses miracles. — Son râve sur le moal Zara.—- Ses 
premières prédications. — Ferveur du jeune Ali, lieutenant de 
Mahomet. — Fuite de Mahomet. — H^re, ère sacrée des mu- 
solmans. ~ Mahomet est roi et grand»pontifii. — Ses exploits* 
— Son entrée artificieuse à la Meoqqc^Ses projets de oonqné- 
tes. — Dtf&ite des Romains. — Kakb est nommé gémM. '— 
Mort do Bfabomet. — Abubecker est éla calîle. » Guerre entre 
les Turcs et les Persans. — Défaite des Perses. — Échecs des 
Romains. «— Mort dTAbubecker. — 'ÉléTation dX)mar. Dis- 
grâce de Ksld». — Posîllammité d'HéracUns. — Ses préparatifr 
de guerre. — RataiUe de Yarmouic. — BraToure des Sarraiines. 
—Défaite des Romaius. — Capitulation de Jérusalem. —-Entrée 
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d^Omar dans celte ville. — Prise d'Antiocbe par Omar. — 
Peate en Syrie. — Mort de vingt-cinq mille musulmans et de 
Ikakb. — ioTaiion d^Omar eu Égrpte. — Mort d^H^dius. 



L'empire , délivré du fardeau de la plus odieuse Tnactbn 
tyrannie^ semblait se réveiller d'une longue lé- peudam .t.^ 



ans. 



thargie, et reprendre 9m antique ardeur pour 

la gloire et,pour la liberté; Héraclius, sembla- 
ble aux anciens héros de Rome, devait illustrer 
le trône qu'il venait de conquérir; cependant, 
soit qu'il voulût affermir sa puissance avant de 
l'étendre, soit qu'il fût retenu dans son palais 
par les premières ardeurs d'un chaste amour et 
par les premières jouissances du TsxnQ suprême, 
soit enQn qu'il eut, avant de déployer sa force, 
beaucoup de mesures à prendre et de maux à 
guérir, on le vit dix années dans un repos que 
rhistoire lui reproche, et qui làissa TOrient gé- 
mir sous le joug de Cosroès. Enfin il réunit ton- sci|.rc|,a,a- 
les les troupes de l'Afrique, de la Grèce et de 
rOrient, dans le dessein de tirer vengeance des 
Perses, dont les années s étaient avancées na- 
guère jusqu'à Chalcédoine, et qui ^ depuis sept 
cents ans, se montraient les ennemis les plus 
redoutables des Romains. 

L'empereur avait cru d'abord, par déférence 
pour Cnspe, gendre de Pnocas, devoir lui con- uo» i t men 
fier le commandement de Tarmée; soit par tra^ 
hison, soit par lâcheté, le général laissa sans 
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résistance l'cnoemi piller Césarée et ravager ia 
Cappadoce : par faiblesse, il fuyait devant les 
Perses; par vanité, il bravait Iléraclius, préten- 
dant que ce prince ne devait qu'à lui sa couronne* 

L'empereur, dans l'espoir de le ramener à la 
soumission, vint le trouver à Césarée. L'altier 
général ne se leva point ponr le recevoir, lui 
parla en maître et le railla sur ses projets de con- 
quêtes. Hëraclius dissimule son ressentiment, 
retourne à Consianlinople , invite Crispe à s'y 
rendre sous prétexte de lui faire tenir sur les 
fonts de baptême un enfant que Timpératrice 
venait de lui donner : lorsqu'il y est arrivé, 
l'empereur convoque le sénat, et demande si un 
outrage fait à la majesté impériale mérite un 
plus grave châtiment qu'une offense reçue par 
un particulier. 

La réponse n'était pas difiicile à prévoir, u Et 
M vous, Ci'ispe, dit-il^ quel est votre avis? » Ce- 
lui-ci, trop vain pour soupçonner qu'il fut ques* 
tion de lui, répondit qu'un semblable crime 
ne méritait aucune grâce. 

Hëraclius alors, rappelant ses murmures, dé- 
nonçant ses insolences, dévoilant ses trahisons 
que prouvaient des actes authentiques, dit : <r Je 
w suis moi-même coupable ; j'ai mal placé ma 
» conliance, et je ne devais pas croire qu'un 
» gendre perfide pût devenir un ami fidèle. » 

Après ces mots, il condamna Crispe a être 
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rasé et renfermé dans un cloître, ou il tertnina 
ses jours. ' 

Ses soldats éclataient en murmures ; un prince 
faible eût augmenté leur mécontentement par 
les voies derigueurque dicte toujours la ci ahile : 
Héracliusy plus habile et plus courageux , les ap* 
^pela prés de lui, leur livra la garde de sa per- 
sonne y ei .s'assura , par ce moyen , de leur fidélité. 

Pbilippique» tiré du monastère oùFhocas Ta- 
vattexilé, obtint le gouvernement de Cappadoce; 
on lui adjoignit Théodore le curopalate, frère 
de Tempereur* 

Avant de partir pour l'expédition de Perse, B«'j«ur* 
l'empereur acheta, par une somme de trois mil- Gowt«nti». 

lions, l'alliance du kan des Avare», le priant de 
se regarder comme le tuteur de son fils ainé, 
Héraclius Constantin , auquel il laissa la régence 
de l'empire, quoiqu il n'eut alors que dix ans. 

Il recommanda aussi au prince barbare son Depan d« 
second fils, nomme Héracléonas. Au iiioment 
de sortir de Constanlinople, il se prosterna au 
pied de Tautel de Saintes-Sophie, et dit au pa-« 
triarche qu'il luimit la capitale sous la garde 
de la Vierge et sous la sienne. ' 

Tel était alors le chanfi;ement survenu dan^ 
les mœurs : les Romains se confiaient plus a 
leur» saints qu'à leurs armes ; et les empereurs , 
oubliant le sénat, chargeaient les évéques de 
proi^fer leur empire* 
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L'armée d'Héraclius était nombreuse; mais 
elle n'offrait à ses regards qu'un bizarre mélange 
d'Africains^ de Grecs ^ de Romains et de Barba- 
res de toutes les contrées de l'Europe. 

Le courage des uns était abattu par de nom- 
breux revers ; la fidélité des autres inspirait 
peu de confiance. L'empereur employa une an- 
née entière a organiser cette masse informe, à 
la connaître^ à l'aguerrir et à là discipliner. Sa 
sévérité y rappela Tordre; son exemple y ressus- 
cita l'honneur. 

Ses troupes légères remportèrent d'abord quel- 
ques avantages ; qui firent renaître la confiance 
depuis long -temps perdue. Cependant Héra- 
clius, peu sûr encore de l'armée, prit une po^ 
sition forte dans le Pont^ et s*y retrancha. 

Sarbar, général des Perses, voulut l'en faire 
sortir et attaqua la Cilicie; l'empereur, sans 
craindre cette diversion, traversa TATménic 
pour entrer en Perse; Sarbar le suivit et lui 
St livra bataille. Héraclias, après avoir disposé son 
les Pem». arméc en habile général, chargea l'ennemi en 
soldat vaillant : sa victoire fut complète, et, 
ayant ainsi terminé cette glorieuse campagne, 
il prit ses quartiers d'hiver en Arménie, 
soo Au printemps, avant de recommencer à corn- 
battre, il envoya des ambassadeurs à Cosi^s, 
qui les fit assassiner. «Vous le voyez, dit lléra- 
>/ clius à ses soldats, nou9 faisons la guerre nou 
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» à des hommes , mais à des béies féroces* £o 
» trayersant la Tertile Asie, ravagée par ces Bar- 
}) bares, vous n'y avez plus trouvé que les cen- 
I) dres de tos villes et )es ossemens de vos pères; 
>> CCS Iji igands ne respectent ni les lois ni Dieu 
» même. Ârmoas-nous doue pour la foi et pour 
» rhumanité ; vengeôns tout ensemble notre 
» culte et notre patrie : il faut que la Perse soit 
» à son tour le tombeau de ses habitans; mais, 
» en vous enfonçant dans ces vastes contrées, 
» vous allez vous y voir entourés d'une foule 
j» innombrable d'ennemis ; vous n^ aurez; d*au» 
» tre moyen de salut que la victoire; marchez, 
» et soyez convaincus que fuir ce serait courir 

I) à la mort. » 

Une acclamation universelle répondit à ces 
paroles. On se mit en route , et en peu de jours vicklir«'«ttr 
on arriva près de Ganza, aujourd'hui Tauris, 
où se trouvait le trésor du roi. Cosroés couvrait 
cette ville avec une nombreuse arnice ; Héra- 
clius l'attaqua impétueusement, la mit en fuite, 
s'emparaide la ville, et passa Thiver en Albanie. 

Mais, tandis qu'il étendait ses conquêtes en 
Orient, les Visigoths, sous le régne de Suin- 
tila, chassèrent totalement les Romains d^Es- 
pagne *• La Perse était une pépinière de guer- 
riers; comme les anciens Parthes, ils se mon- 
tiaient plus redoutables après leurs défaites, et 

♦ An6i4. 
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semblaient renaître de leui's cendreft* Sarbai* et 
Sais f réunifisant leurs débris , Yiorent de nou- 
fc^retraiie veau uttaquer les Romains. Héraclius. affaibli 
par la défection des Lazes^ qui avaient aban» 
donné ses drcipeaux, évita long-temps la ba- 
taille , et, par sa retraite^ inspira aux ennemis 
une confiance impradeni». 

Leurs deux généraux se séparent; l'empereur 
profite de cette fiaute , marcbe la nuit rapide<- 
menty et surprend Sarbar dans son camp. Une 
grande partie de la noblesse persane périt dans 
ce combat. 

Après cette troisième campagne , Héraciius 
crut nécessaire de ramener en Asie-Mineure sou 
armée fatiguée par tant de marcbes et de com- 
bats. 11 traversa le mont Taurus, le Tigre, la 
ville de Martyropolis, et s'arrAta quelques jours 
dans Amide. 

liày il trouve Sarbar qui l'avait devancé pour 
lui disputer le passage de TEuphrate; Héraciius 
le trompe par une fausse attaque, passe le fleuve 
à gué y et entre en Gilicie; Sarbar^ qui le pour- 
suivait, l'atteint sur les bords du Sacus^ les 
Son deux armées s'y livrent un combat sanglant. On 

combil ivre «.a • ... « y\ * 

uagéaul. distinguait au milieu des Perses un guerrier 
d'une taille colossale, qui portait le désordre, 
la terreur et la mort dans les légions ; renversant 
tout ce qui s'opposait à lui, il se précipite sur 
Tempereur. L'intrépide Héraciius reçoit le choc 
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sans s ébranler, perce le géant d'un coup de 
lance , le tue, franchit la rivière , enfonce Tar- 
mée perse el la met en déroute. 

Sarbar, qui fuyait, suivi pour toute escorte 
alors d'un déserteur romain, lui dit : a Vois-lu 
ji ce terrible guerrier, dont les bottines sont 
» couleur de pourpre, et dont le bras moissonne 
» tant de Perses? c est Héraclius, c'est ton mai- 
» tre, c'est lui seul qui bat notre armée et qui 
» m'enlève la victoire. » Sarbar ne s'arrêla et ne 
se crut en sûreté qu 'après avoir passé l'Euphrate. 

Les triomphes de l'empereur ne rendaient le luvoUe 
peuple de ConsUntinople ni plus reconnaissant '"^pu?^ 
ni plus docile; il se révolta parce qu'un édît 
avait diminué des distributions de grains, trop 
prodiguées par le lâche Phocas; la fermeté de la 
garde dissipa cette sédition, 

Cosroès, désespéré, voulait se venger ou pé- nouv^hc 

•1 . 1 r • L guerre avec 

rir: il arme toule sa nation; il fait marcher ses Cotiroei. 
meilleures troupes, et entre autres cinquante 
mille hommes qui composaient ce qu'on appelait 
ks bataillons d^or, parce que ce raetal brillait 
sur les pointes de leurs javelots. Sarbar, à la tète 
dune seconde armée, marcha contre Constan- 
tinople, que menaçaient alors les Bulgares et les 
Esclavoiis; Razatès, avec un troisième corps, 
fut chargé de couvrir la frontière. 

L'empereur, dont la prudence n'était jamais 
en délaut^ opposa trois armées à celles de len- 
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nemi. Théodore, ïun de ses QénéMJiJi, livra 
bataille à Sais ; une grêle violente , venant frap- 
per tout à coup le visage des Perses, favorisa 
l'attaque des Romains. Théodore remporta la 
victoire; ses soldats attribuèrent ce succès à 
Foroge excité, disaient-ils, en leur faveur, par 
la Vierge. Sais, vaincu , mourut de chagrin. 

Le lâche et cruel Cosroès fit déterrer le corps 
de cet infortuné général» et l'exposa sur un gi- 
bet aux outrages de la populace. 

A cette époque , l'empereur trouva parmi les 
Barbares de nouveaux secours et de nouveaux 
dangers; les Kosars, qui se disaient fils de Jar- 
phet, venaient de paraître sur la scène du mon- 
de , et se rendaient redoutables par leur valeur; 
descendus des montagnes du Caucase, ils envar 
hirent la Circassie et la Crimée. On les appelait 
aussi Turcs orientaux, ou Tauro^cjrthes , ou 
Cabardiens. Ils existent encore sous ce dernier 

ê 

nom près de la mer Caspienne* 

Héraclius conclut avec eux une alliance , et 
promit à Ziébel, leur prince, de lui donner sa 
fille; leurs tribus guerrières, s'avançaut pour 
seconder ses opérations, entrèrent en Perse par 
les défilés de Derbent* Mais dans le même temps 
les Avares, inconstans comme tous les peuples 
sauvages, cédant a 1 or de Cosroès, s'unirent aux 
Perses et vinrent en grand nombre investir Con- 
stantiaople. 
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Le kan qui les commandait se croyait telle- 
ment sur d'entrer en triomphe dans cette capi- 
tale y qu'il répondit avec mépris aux sénateurs 
chargés de négocier avec lui : « Rendez-vous à 
» discrétion, ou votre perte est certaine; car, à 
» moins d'être changés en oiseaux ou eu pois- 
M sons , vous né pouvez m échapper. » 

Le courage dîléraclius semblait alors s*étre 
répandu dans tous les cœurs de ses sujets ; le 
sénat répondit aux menaces d|^ Barbare avec 
une fierté antique et romaine; tous les habi- 
tans prirent les armes; chaque jour on livra 
plusieurs batailles sanglantes sur terre et sur 
mer; enfin les Avares, voyant tous leurs assauts 
infructueux , leurs plus braves guerriers écra- 
sés par les macliines de f^uerre, et taillés en 
pièces par les assiégés, qui faisaient contr eux 
de fréquentes sorties I s'éloignèrent; on en fit 
un grand carnage dans leur retraite , et leurs 
bàtimens légers furent dispersés ou détruits par 
la flotte romaine. 

Tandis que la capitale de TOrient se délivrait k 
elle-mémé d'un si grand danger, Héraclius pé* 
nétrait en Assyrie , et s'emparait de plusieurs 
villes; mais, au moment où rien ne semblait 
plus pouvoir arrêter le cours de ses conquêtes, 
les Kosars 1 abandonnèrent brusquement, et 
lui enlevèrent ainsi la plus grande partie des 
forces qui étaient* sous ses ordres. 
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Le courage des soldats était ébranlé ; ils ccm**- 

sidéraienc avec inquiétude la faiblesse de leurs 
rangs au milieu d'une terre ennemie. Rassu* 

>i rcz-vous , leur dit lléraclius; Dieu a voulu 
» éloigner nos pertides alliés, pour que nous 
.» ne devions nos triomphes qu'à^ lui seul et i 
» notre courage. » Il continue intrépidement 
sa marche , et se trouve enfin dans la plaine de 
Zab , près de Ninive , en présence de Tarmée 
Bataille jes Pcrses. La bataille fut lonc^ue. la résistance 
opiniâtre, la mêlée terrible; chacun amenait 
sur le champ de bataille ses dernières r^ssour* 
ces ; cette journée devait décider du sort des > 
deux empires : Tair était obscurci par les iraits| 
un nuage épais de poussière cachait diins Toni:- 
bre les ravagCvS de la mort. 

Les hj^nes de sept siècles , accumulées , sem- 
blaient faire éclater dans ce champ de carnage 
leurs dernières fureurs; enfin Héraclius^ las 
de voir si long -temps la fortune incertaine ^ 
veut la décider. Animant ses troupes du geste 
et de la voix^ il s'élance comme un lion dans 
les rangs ennemis , renverse dé sa lance deux 
vaillans satrapes , aperçoit le chef de Tarmée » 
RazatèSy fond sur lui, et trouve un adversaire 
digne de le combattre. Le Persan frappe de son 
redoutable cimeterre le casque de Tempereur^ 
le brise y fait couler son sang^ et^ d'un autre 
coup^ lui fait une profonde blessure dans la 
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jambe. Héraclius , d'un coup plus terrible , se 
venge et termine cette lutte en enfonçant son 
glaive dans la poitrine de Raaatés. 

La chute de ce guerrier est le signal de la Défaiie 
défaite des Perses ; la moitié de leur armée est 
détraite 9 l'autre fuit; leur camp est lÎTré au 
pillage. Ninive ouvre ses portes au vainqueur; 
Héraclius marche sur Gtésîphon , met en cen- 
dres les palais du roi y et arrive enfin à Das- 
cara, aujaurd'hui Dijala, qui était alors la ré- 
sidence des monarques de la Perse, 

CosroèSy surpris y ne dut son salut qu'à la f ac 

. • • • w Cosroùs. 

rapidité de son coursier. Le palais de Dascara 
réunissait tant de richesses^ fruit des conquê- 
tes de tant de siècles , que , selon les historiens 
du temps 9 sans doute exagérés , le buiiu quen 
rapporta Héraclius fut estimé à prés de cinq 
milliards. 

Le roi de Perse , errant , s'arrête dans une 
cabane; il avait perdu son trène et non sa 
cruauté; furieux de sa déiaite, impuissant pour 
la réparer 9 il n*écoute que son désespoir. Com» 
me il ne peut se venger de ses ennemis, sa 
haine se porte sur ses sujets. Plusieurs courriers- 
partent chargés d'arrêts de mort contre Sarbar 
et contre une foule d'officiers; indignés de cette 
injustice j ils se révoltent et viennent tous se 
ranger sous les drapeaux de i'empereui'. 

Héraclius, aussi modéré dans la prospérité 
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que le roi de Perse était cruel dans rioforf uue^ 

lui écrivit : « Je vous ai combauii et je vous 
M poursuis, uoa pour vous dclruire, mois pour 
M TOUS forcer à la paix. Autrefois je vous Fat 
n demandée, aujourd'hui je vous l*offre. n 

Un refus orgueilleux fut la réponse de Cos- 
roès : ce monarque , vaincu y liai , méprisé , se 
sentant traîner par le chagrin aux portes du 
tombeau , déclara qu*il voulait céder les débris 
Cruauté lie son trône à son second fils Méilarsés. Mais 
s?^<^./ Siroés, Tainé de tous, qui était enfermé à Sé- 
parricy*. leucie dans ijine prison par Tordre de son père, 
rompt ses liens, arme ses partisans, se voit re- 
joint par les restes de Tarmée, égoi^e vingt* 
(juatre de ses fi*ères, ordonne d'arrêter Cosroès, 
son père , et le fait enchaîner. 
Mort Au lieu d'alimens. il ne lui fait servir crue 
des lingots d or , et le condamne a mourir 4e 
faim , en lui adressant ces paroles barbares : 
w Nounis-toi de cet or poui leijuel tu as si 
M long -temps opprimé la Perse et ravagé le 
h monde. » 

Paix «nire Ce monstre, élevé au trône par un parricide^ 

Btf radius et . vv»i<ti • 

sinièa. conclut la paix avec Héraclius. Les deux empi- 
res reprirent leurs anciennes limites; on rendit 
à l'empereur la vraie croix, dont Sarbar avait 

Mon dépouillé, dit-on ^ 1 église de Jérusalem. Quel- 
quç temps après, Sîroès mourut victime de la 
peste p fléau peut-être moins horrible que lui. 
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Le régne de Cosroés et le sien avaient détruit 

le prestige de ce long respect porté dans l'O- 
rient aux souverains ; la Perse devint la proie 
de l'anarchie; on y vit huit règnes en qualic 
années : Sarbar fut un de ces rois éphémères ; 
Ildesgferde , l'un de ses (ils, motota sur le trône, 
et fit cesser ces troubles intestins ; mais ce fut 
sous son règne que les musulmans détruisirent 
l'empire des Perses. 

Héraclius revînt dans la capitale jouir du Retour et 
plus fflorieux triomphe dont Rome et Constan- a'SSweiiw 

. . -, à Cunslanfi- 

tinople eussent été témoms depuis plusieurs "opi** 
siècles. 

Il s'y montra sur uu char trainé par quatre 
éléphans ; les trésors de la Perse , étalés aux 
yeux du peuple, excitaient son endiousiasuie, 
et la vue de la vraie croix ^ sa vénération. 

Il partit ensuite pour Jérusalem ; animé d'un son 
zèle plus religieux que politique , il en chassa Jérusalem, 
les Juifs , et porta lui-même sur ses épaules la 
croix jusqu'au Calvaire. Il reçut dans cette cité 
la nouvelle de la naissance du troisième de ses 
fils y et donna audience aux ambassadeurs* du 
roi de France^ Dagobert, qui le félicitait sur 
ses exploits* 

Cette époque brillante aurait du terminer la Son règni* 
vie d'Héraclius; malheureusement il survéeut 
à sa gloire, et, en le suivant dans la seconde 
moitié de sa carrière^ nous naui^ona plus à 

4r. iS 
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peindre qu'une vie faible ^ molle ^ un règne 

honteux et funeste. Il nous avait fait remonter 
aux beaux jours de Rome , et nous allons re- 
tomber avec lui dans Byzance. 

fatigué de combats , rassasié de gloire, il 
abandonna ses camps pour se retirer dans son 
palais , oublia ses guerriers , se livra à ses cour- 
tisans, s'entoura d'eunuques, de moines, et, 
détouMiant ses regards des diinj^ers qui mena- 
çaient l'empire^ il ne s'occupa plus qu'à résou- 
dre des questions théologiques ; enfin, descendu 
honteusement du rang des héros , il entra dans 
la. foule des sectaires. 

Les anciens maîtres du monde, menacés de 
tous cotés par les Barbares, s'étourdissaient stu- 
pidement sur la chute rapide qui les entraînait 
dans l'abime ; sourds au bruit des armes , ils 
n'écoutaient que les cris du cirque, les décla- 
mations des prédicateurs, les voix discordantes 
des synodes et des conciles , les haranguas fac- 
lieuses des chefs de secte, et laissaient tran- 
quillement les Visigoths les chasser de l'Eqpa- 
gne , comme les Lombards de Tltalie* 

Les Francs, autrefois tributaires, étendaient 
rapidement dans TOccident leurs conquêtes et 
leur durable puissance : les Avares, les £scla- 
vous, lesTauro-Scythes, insultaient et mena- 
çaient la capitale de TOrient. Les Perses, vain- 
cus, reprenaient sans obstacle leurs anciennes 
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limites et leur attitude menaçante; enfin un 
orage formidable se grodsimit dans les déserts 
de l'Arabie sous un étendard sacré; et^ au mi- 
lieu de. tous ces périls^ l'empereur ne cher-^ 
chait que les moyens de eoneilier les opinioBs 
d'Apollinaire, qui confondait les deux natures 
divines; de Nestorius^ qui soutenait qu'elles 
• s'unissent de ToloBlé; d^Eutyekés, qui ne re- 
connaissait qu'une nature en Dieu^ et des nK>- 
notbéUteSy qui croyaient à une seule ^donté en 
deux natures. 

Par un constraste remarquable , tandis que 
le belliqueux Héradius attachait la plus grande 
importance à ces puériles subtilités, le chef de 
l'Église, le pape Honorius^ les traitait a^ mé- 

pris, et ne les appelai t des querelles de mots. . 

L'empereur augmenta i'animosité de ces sec<- snn 
tes, en voulant terminer leurs discordes par rscthèsm. 
la force de son autorité : il publia en G^g, en 
faveur des monothéliies, un édit alorç fameux^ 
et qu'on nomma rEcihèse. Rome et l'Afrique 
refusèrent de s'y soumettre : la chaire combat^ 
tit l'usurpation du trône; les disputes conti- 
nuèrent^ et le vainqueur des Perses, vaincu 
par leaprétresy fut obligé de désavouer son édit^ 

La fureur anarchique des Barbares du Mord 
détruisait et dispersait les derniers débris de . 
l'empire romain ; l'Orient, dégradé par la serr 
vitude, énervé parla mollesse, précipitait sa 



Digitized by Google 



376 HÉRÂGLIDS. 

décadence , en se soumettant à l'avidité des 
coortîêam , aux caprices des eunuques , aux fo- 
lies du cirque, au délire des disputes théologi- 
ques ; ce fut dans ce moment de désordres et de 
faiblesse que Ton vit nattre et s^accroitre en peu 
de temps dans les sables du Midi, sous un ciel 
brûlant y au milieu de tribus fiéres, sauvages et 
belliqueuses, une religion et une puissance nou- 
velles qui changèrent la face de la plus grande 
partie du monde , et qui furent au moment 
de le soumettre tout entier à ua seul culte, à 
un seul maître , à une seule loi* 

Bientôt nous verrons tous les trônes de Tu- 
Divers renversés ou ébranlés par rapparition 

d'un Arabe, par la voix d'un faux prophète, 
par le glaive de Mahomet, et par le courage de 
ses fanatiques successeurs. 

Lorsque la tyrannie parcourt la terre et fait 
gémir dans l'esclavage les plus fertiles contrées 
du globe, la liberté cherche et trouve un asile 
dans les forêts , dans les montagnes , daas les 
d^rts. 

L'Arabie, de temps immémorial , était restée 
indépendante : souvent envahie , jamais subju- 
guée, elle avait résisté à tous les conquéraus, à 
tous leB ravageurs du monde y leurs armes s'é- 
taient brisées contre ses rochers ; leurs troupes 
avaient disparu dans les sables, et, malgré les 
vains efforts de Sésostris , de Cyms , d'Alesan-* 
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dre, de Fompée, de Tr^kjaii , les ArabeSi mo- 
nument unique des temps primitifs, gardaient, 
comme un feu sacré, leur liberté, leurs mœurs , 
leur courage belliqueux et leur vie pastorale. 

Tandis qu'autour d'eux les républiques , les 
rois, les héros, les Dations, les empires s'éle- 
Taient, se cc»nbattàient, se corrompaient, chan- 
geaient de coutumes , de lois, de sol même, et 
tombaient tour à tour avec fracas, on voyait 
encore dans les plaines de l'Ârabie la simplicité 
patriarcale , les troupeaux de Jacch , les cha* 

meaux d'Ésaû et la tente d'Abmlmm. 

L'histoire, dans les longues périodes que 
nous avons parcourues, parle souvent des Ara- 
bes, et ne les peint presque jamais; les révolu- 
taons qu'elle raconte semblaient toutes s'arrêter 
devant cette borne antique; mais leur temps de 
bonheur et d'ignorance est fini, leur immobi- 
lité cesse; une époque d'orage , de gloire et de 
domination, s'ouvre pour eux; le fanatisme ren- 
verse les étemelles barrières qui défendaient 
leur liberté. Les Arabes vont être asservis, et, 
conquérant, le sort leur a donné un maître ; au 
milieu d'eux a paru Mahomet. 

Tournons donc à présent nos regards sur l'A-» 
rabie , puisque l'histoire de cette contrée va se 
lier inséparablement pendant plusieurs siècles 
â cdle des autres peuplée, dont elle fut sépa-* 
rée si long-temps. 



Digitized by Google 



2y8 UÊRACLIUS. 

L'Âmbie forme ^ entre la Perse , la Syrie , 
rÉgypte et TÉthiopie^ un triangle long de 
quinze cents milles et large de sept cents. Cette 
contrée 9 dix fois plus vaste que la France^ 
nourrit toujours moins d'habitans qu'une de 
nos provinces. Le sol de la plus grande partie 
de ce pays est aride ^ brûlé par un soleil ar- 
dent, ravagé par des vents impétueux qui 
frappent le voyageur de terreur, dessèchent sa 
poitrine altérée , et 1 eiigloutisseat dans dei 
tourbillons de sable. 

Les côtes de la mer, plus fortunées, jouisse 
d^un air plus frais, et présentent un aspect 
plus riant; on y voit de nombreux troupeaux, 

des vignes fécondes, et ces nobles palmiers qui 
offrent à la fois à l'Ârabe faûgué lombrage, le 
repos et une saine nourriture. Ce contraste 
d*aridité et d'abçndance a fait diviser l'Ârabie 
en Arabie -Heureuse et en Arabie -Pëtrée. 11 
]>roduit aussi l'étonnant mélange qu'on y re- 
marque, des mœurs hospitalières et des mœurs 
féroces , de Tesprit commerçant et de l'esprit 
guerrier. 

On n'y trouve, pas plus de variété dans les 

usages que dans les saisons ; et si les fils de Ja- 
cob y pouvaient revenir, ik y reconnaîtraient 
encore, sous les tentes des Bédouins, les habi- 
tudes, les caractères et les physicmomies des ser- 
viteurs, des soldats et des pasieurs d'Abraham. 
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Dans leurs longues courses, au milieu de 
leurs déserts y épuisés de lassitude et de soif, 
ils se rappellent encore les souffrances d'Agar; 
et, depuis tant de siècles, leurs irruptions dans 
les contrée^ voisines^ et leur ardeur constante 
pour piller et dépouiller les autres peuples, 
semblent venger encore Ismaêl déshérité. 

L'infatigable activité des hommes triomphe 
partout des climats et des élémens : la nature 
avait condamné l'Arabie à la pauvreté; l'Arabe 
sut y trouver des trésors. 

Le chameau , construit pour porter des far-* 
deaux, organisé pour souffrir lonf>-tcmps la faim 
et la soif, devint, pour ainsi dire, la navigation 
du désert. 

Le cheval, plus ardent , piu» vigoureux dans- 
ces contrées que dans le reste du monde, sem- 
ble porter sur des ailes l'enfant d'ismaêl à la 
victoire, et le dérobe par sa rapidité à la pour- 
suite de «es ennemis. 

De nombreuses citernes, dispersées au milieu 
des sables, rassemblèrent les eaum du ciel, et 
remplacèrent les sources et le» fleuves refusés à 
ces plaines brûlantes. 

Enfin Tenoens et le cafév recherchés si avidé- 
ment par le luxe de toutes les nations civilisées, 
apportèrent dans FArabie une grande partie de 
For des peuples riches; et, tandis que ses dé- 
serts étaient couverts de camps nombreux, on 
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Yoyaic s'élever sur ses côtes des Tilles populeuses 

et commerçantes. 

Le port de Gidda les Hait à TAbyssime; ils 
partaient du roc de KaliPpour commercer avec 
le golfe Persique et sur les rives de TEuphrate. 
La fameuse ville de la Mecque se trouvait placée 

à égale distance entre l'Yémen et la Syrie , et 
Ton voyait arriver en foule les chameaux de 
VÂrabie aux foires de Bostra et de Damas. 

Les tribus qui habitaient les frontières de la 
Perse et de Tempire romain se mêlaient aux que** 
relies de ces deux Etats, et voyaient s'accroître, 
par ces discordes étrangères^ leur influence/ 
leur gloire et leur richesse; poursuivant et pil^ 
lant sans pitié les vaincus, ils ne craignaient 
point les vainqueurs. lie désert leur servait d'a^ 
bri, et dans leur retraite il leur suflisait de met- 
tre à sec les citernes, pour poser une barrière 
insurmontable entr'eux et Tennemi. 

LesKomains et les Grecs appelèrent les Ara- 
bes iSorra^m^ , c'est «-à -dire Orientaux; une 
étrange ignoi aace a pu seule faire croire à quel- 
ques historiens que ce nom venait de Sara; il 
eût certes mal convenu aux descendans d'Agar. 

Les fen^mes, aujourd'hui esclaves dans ces 
contrées , ne > Tétaient point autrefois ; elles 
avaient au contraire une grande influence sur les 
esprits de ce peuple fier, ardent et voluptueux; 
isUes y parvinrent même (quelquefois au suprême 
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pouToir. Zëoobie^ veuve d'un prince d'une tribu 
de Sarrasins^ fut reine , impératrice , conqué- 
rante, partagea le sceptre du monde avec Gai- 
lien i et disputa vaillamment au célèbre Âurélien 
la victoire et Tempire. 

Une autre reine sarrasiue, Mavia, vainquit 
les Romains^ et força l'empereur d'Orient à lui 
demander la paix, 

he nom de roi , donné aux princes arabes par 
les historiens , pourrait tromper s^r la forme dé 
leur gouvernement. La division de ces peuples 
en tribus fut chez «ux la cause constante de la 
durée de leur indépendance. Le despotisme ne 
s'établit facilement que dans les contrées vastes, 
ou uné nombreuse population est réunie sous 
une même loi ; la liberté veut des limites étroites 
et un territoire borné. 

En Arabie , chaque ville ^ chaque tribu avait 
ses chefs ; on les appelait émirs ou scheiks. Leur 
pouvoir était peu étendu ; ils ne décidaient rien 
d'important sans consulter les chefs de famille 
rassemblés; et si , par un antique usage , ce com- 
mandement restait dévolu à une même famille, 
il Y était électif et donné au plus digne. 

Les fiers Arabes, toujours armés, reconnais- 
saient des princes et non des mai très ; ils ne leur 
soumettaient même pas le jugement de leurs 
querelles particulières; le glaive les décidait, 
et jamais chez aucune nation la passion de la 
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vengeanoe ne se montra si durable et si féroce: 
elle 86 tranmetlait de génération en génération. 

La guerre étrangère , et quelques jours con- 
sacrés aux fêtes solennelles ^ suspendaient seuls, 
par de courtes trêves , ces éternelles hostilités. 

Les Arabes proiessèreiit d'abord la religion 
simple d* Abraham; ils disent encore que le tem- 
ple fameux de la Mecque, et que Ton nomme la 
Coaha* fut bâti sur le lieu où Abraham voulut 
sacrifier Isaac ; ils y firent depuis , trop souvent , 
par une imitation et par une superstition aveu- 
gles 9 des sacrifices humains. Prés de ce temple, 
ils montrent le puits d'Agar. Dans la suite , le sa- 
béisme, c'est-à-dire le culte des astres » de la 
nature divinisée et même des animaux . répandit 
ses erreurs séduisantes sur cet antique iierceau 
des patriarches. 

La Syrie 9 la Grèce jst TÉgypte peuplèrent 
ensuite la Caaba de leurs dieux. 

Lorsque les Juits furent vaincus par Titus , et 
enfin dispersés par Adrien , ils inondèrent i'A^ 
rabie; bientôt les Abyssins conquirent plusieurs 
provinces arabes ^ et y portèrent l'Évangile. 

Depuis le régne de Constantin , les sectes, 
tour à tour persécutées, des nestoriens, des gnos- 
tiques, des ariens, des manichéens, des mono^ 
ihéliles, se réfugièrent en Arabie; Fimagination 
ardente des Arabes, passionnés pour l'ékMiuenoe, 
pour la poésie^ pour le courage et pour le mcr- 
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¥eilleux^ accueillait avec faveur loua ceux qui 
parlaient ayec enthousiasme, qui mcontaient 

des prodiges, et qui suppoi laieot avec fermeté 
dé grands malhéurs. 

Ainsi l'Arabie était devenue, au sixième siècle, HUtoi»* Je 
le centre, le refuge, et. pour kimi dire, lem»!."'"-"- 
séede tous les dieux, de toufs lés cultes, de 
toutes les erreurs et de tous les fanatismes de 
fuDiTers. 

' Cette anarchie de tant de religions et d'opi- 
nions qui se combattaient mutuellement, no 
pouvait durer : Mahomet naquit et la termina. 

Les ennemis de cet homme célèbre, indignés 
de se voir contraints dé céder à la force de son 
glaive, à la supériorité de son génie, et n'écou- 
tant qu'une haine areugle , attaquèrent sa mé- ' 
moire avec l'arme de la faiblesse, la calomnie; 
ils lui attribuèrent une basse origine, sans pen- 
ser que par là ils ajoutaient un nouveau lustre 
â sa célébrité, puisqu'ils lui traçaient un che- 
min plus long et plus difficile à pareourir; ils 
augmentaient sa gloire en disant que du sein 
d'une profonde obscurité il était parvenu à jeter 
un si grand éclat. 

La vérité est que Mahomet, de la tribu des son origino 
Koréîscbites , naquit dans la famille des Hashe- 
mites, maison illustre, dont les chefs, depuis 
un long espace de temps, avaient été appelés à 
l'honneur de gouverner les peuples braves et 



Digitized by Google 



2S4 HÉRA.CLIUS. 

industrieux de la Mecque, et a porter le litre 
révéré de gardiens de la Caaba. 

Son grand -père AbduU-Mo(alleb se rendit 
fameux par sa bravoure et par sa générosité : 
possesseur d'une grande fortune , il en fit un 
noble usage y et remploya à nourrir les habitans 
de la Mecque , lorsque cette ville éprouvait une 
affreuse disette. 

Les Arabes de l'Yémen s'étaient depuis quel- 
que temps soumis à payer un tribut au roi d'A- 
byssinie; les Koréischites, méprisant leur lâ- 
cheté, les insultèrent, entrérentdans leur pays, 
et le livrèrent au pillage. Les Abyssins vinrent 
au secours de leurs vassaux, investirent la Mec- 
que, et demandèrent arrogamment qu'on leur 
dcmnàt en tribut de nombreux troupeaux, et 
que la garde du temple leur fût abandonnée. 

H Ces troupeaux nous appartiennent, répon- 
» dit Motalleb , et nous les garderons : la Caaba 
N est aux dieux, qui sauront la défendre contre 
^ les sacrilèges. » 

Son courage soutim et justifia la fierté de 
cette réponse. La victoire se déclara pour lui; 
les Abyssins prirent la fuite, et les superstitieux 
, habitans de la Mecque crurent que les oiseaux 
du ciel avaient fait tomber sur l'ennemi une 
pluie de pierres. 

Jamais l'héroïque ne suffit à l'imagination des 
Orientaux, elle y ajoute toujours le merveilleux. 
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Ces contrées furent constamment le berceau des 
superstitions et la pairie des prodiges. 

Mofalleb, digne descendant des patriarches, 
vécut cent vingt ans : lun de ses fils, Abdalla, 
i|ii'on admirait comme le plus beau des Arabes, 
épousa la belle Amina, de la noble famille des 
Zahrites r on dit que cet hymen fit mourir de 
jalousie deux cents vierges, éprises d'Abdalla. 
Mohamed, que nous appelons Mahomet, fut le 
fruit de ce mariage ; il naquit à la Mecque , 
Van 570, quatre ans après la mort de Jusiinien, 
et au moment où ses compatriotes célébraient 
encore leur triomphe sur les Abyssins. 

U perdit, étant jeune, sa mère, son père et 

son aïeul. Comme ses oncles étaient en faraud 
nombre, il n'eut pour sa part d'héritage que 
cinq chameaux et une esclave éthiopienne. Tel 
fat le commencement modique de la fortune 
d*un homme qui devait régner sur l'Arabie , et 
changer les destins du monde en fondant une 
noQvelIe religion et un nouvel empire. 

Un des oncles de Mahomet, qui se nommait 
Abutaleb , le prit sous sa protection et le logea 
chez lui ; il le fit voyager, combattre^ et le forma 
an commerce ainsi qu'a la guerre. 

Le futur conquérant de l'Arabie vécut jus- 8<wiMrûge 
qu'à vingt-cinq ans, presque ignoré, dans Ics*'^*^*^** 
rangs des soldats et à la suite des caravanes; en- 
fin il s^asfocia aux affaires d'une riche veuve de 
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la Mecque, nommée Cadija, se mit en quelque 
sorte à son service , lui inspira un violeot amour, 
Véponm^ et par ce mariage reprît Téelat et le 
rang de ses aïeux. 

Sou oucle fi t les frais de ses noces ^ et lui ctrâna 
les moyens d'assigner à sa femme un douaire de 
douze onces d or et de vingt chameauj;. : : 
Tires Let'tribus arabes étaient alors presque perpé- 
««• tuellement en guerre ; leur histoire rend compte 
dé plus de sept cenu bataiUes qu'elles se livrée 
rent dans le cours d'un demi-siecle. Mahomet 
exerçait, dans ces combau partiels, son génie 
belliqueux; il y brillait parmi les plus braves; 
c'était le prélude de sa grande renommée. 
SMvojagM. Les intérêts de son commerce hii firent entre* 
prendre de fréquem voyages dans la Phénicie, 
dans la Palestine , en Egypte , en Syrie et sur 
les frontières de la Perse; il en observa plus les 
SMiporinit mœurs et les vices qu'il n'en étudia les lois. SoQi 
éducation avait été négligée. Le prophète qttî 
prétendit depuis éclairer la terre, ne savait ni 
lire ni écrin- mais, doué d'un esprit pénétrant, 
il acquit bientôt la plus utile des sciâices; il 
étudia les hommes, apprit à les connaître, et 
* les domina. 

La nature semblait l'avoir oiiganisé pour le 
grand rôle qu'il devait jouer sur la terre; sa con? 
stîtution était vigoureuse^ sa taiUe moyenne, 
sa tèfee forte et belle, son front large, ses yeux 
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noirs 9 son nés aquilin ^ son teint coloré , son air 
majestueux^ son sourire agréable, son regard 
fier et doux, sa physionomie ouverte et préve- 
nante. 

Sa gravité imposait le respect , et ses paroles 

affectueuses inspiraient Famitié; il abordait ses 
supérieurs sans embarras, ses inférieurs sans 
fierté; son génie était vaste, son imagination 
ardente, son courage intrépide, son esprit sou- 
pie et artificieux, sa volonté inébranlable; tou- 
jours fixé vers le but de sa politique, on ne le 
vit jamais s'en écarter, ni dans ses paroles, ni * 
, dans ses actions, ni dans ses affaires, ni dans ses 
plaisirs. 

Ses méditations , ses artifices, ses harangues, 

ses institutions, ses combats n'eurent ^ans cesse 
qu'un seul objet, celui de fondre toutes les tri-^ 
bu8en un seul peuple; de rassembler les Arabes 
sous un seul chef, sous un seul culte; de réunir 
dans ses mains le sceptre , le glaive et l'encen- 
soir; de gouverner les esprits comme les corps, 
enfin de commander aux sages par l'unité d'un 
Dieu, aux superstitieux par une révélation mi- 
raculeuse, au vulgaire par Tespoir des voluptés 
étemelles. 

11 montrait la vérité aux philosophes, pro- 
mettait la gloire aux grands et aux braves, le 
pillage aux pauvres, et des délices sans fin aux 
hommes sensuels ; enfin il faisait braver à la 
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foule de ses disciples les austérités , les périls et 

les pri valions dans ce monde, par rattente des 
trésors et des plaisirs d'un sérail céleste j c'était 
au nom du ciel qu il voulait conduire ses soldats 
à la conquête de la terre. 

Dans ses longs voyages il méditait ses grands 
desseins, et se retirait fréquemment au fond 
d'une caverne, où il prétendait, par Tentre- 
mise de l'ange Gabriel, recevoir les ordres de 
Dieu. 

Si Ce fut a ràge de quarante ans, dans l'an- 
^miMior née 614 r que ce conquérant adroit, audacieux» 
eommepro ^ déclara sd prétcuduc mission, et 

voulut se faire passer pour prophète : 

« Dieu m'envoie, dit-il, pour rétablir le culte 
» antique et pour lui rendre sa pureté. Abraham 
» et ismaêl, dont nous descendons, n'étaient ni 
» juifs ni chrétiens, mais vrais eroyana; ils n'a-, 
» doraient qu'un seul Dieu, et ne commirent 
» jamais l'impiété sacrilège de lut sissocier d'aur 
» très divinités* » 

La profession de foi du nouveau prophète 
était simple comme tontes les grandes idées qui 
laissent de longues traces ; elle se réduisait à ce 
peu de mots : u 11 n'y a point d'autre Dieu que 
» Dieu, et Mahomet est son envoyé. » 

Ijcs pratiques auxquelles il soumit dans la 
suite les musulmans étaient superstitieuses, et, 
par là, faites pour le vulgaire» Mais le dogme 
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de Funité de Dieu rendait sa doctrine respec- 
table aux bons esprits. Enfin son paradis sea-* 
suel , et ridée du fatalisme qu'il grava profon-* 
dément dans l'imagination de ses disciples , en 
firent des enthousiastes invincibles. 

Tandis que l'Asie et l'Afrique n'offraient plus 
aux regai^ds du monde que des princes amol-- 
lis, des grands corrompus , des soldats énervés^ 
des peuples écrasés d'impôts, et livrés presque 
sans défense aux invasions des hordes barbares 
et anarchiques du Nord ^ Mahomet formait , 
prêchait ^ rassemblait et armait contr'eux un 
peuple vigrareiix , ahlent , belliqueux^ dont le 
courage était fortifié de toute T âpre té d'uncli- 
mat brûlant^ de toute la fermeté qu'inspire le 
mépris du repos, des richesses et de la mort, 
enfin de toute la violence du fanatisme. 

Jamais circonstances ne furent plus favora^ 
bles pour une grande révolution. Partout l'ido- 
lâtrie était livrée au mépris; la multiplicité des 
dieux, dans la Caaba, avait rendu leur culte ri- 
dicule. Les discordes des conciles, la confusion 
des sectes, divisaient et fatiguaient TAsie et TA* 
frique. Les Perses et les Romains ne s'occupaient 
tpi'à se détruire mutuellement, et à repousser 
les Barbares du Nord. 

;i':> L'œil perçant de Mahomet mesura son siècle; 

il vit que le temps de T Arabie était venu, qu'elle 

pouvait, à son tour, briller parmi les grands 
a. % 19 
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empires qui s'étaient successivement élevés et 
détruits. 

LHsiamia- La loî de Mahomct. ïislaimsme, est reafer- 

ne, loi de 

rAieomn. mée tout entière dans un livre nommé Vjileo- 
ran. Un moine nestoi ien, appelé Sergius, aida, 
dit-on, le prophète à le composer; c'est ce qui 
peutexpliqiierle mélange bizarre qu oii j trouve 
des doctrines juives et chrétiennes. 

Suivant ce livre, a il n'a existé que six grands 
» prophètes, Adam, Noé, Abraham, Moïse, 
» Jésus, et Mahomet, le dernier^ ainsi que le 
» plus grand de tous. » 

Le législateur des musulmans, ménageant les 
chrétiens qu'il espérait séduire, montrait beau- 
coup de respect pour Jésus-Uhrist; il ne le re- 
connaissait pas comme Dieu , mais il déclarait 
que nul autre ne s approchait plus près que lui 
de la Divinité. 

Dans son livre, il prétend que les Juifs, qui 
crurent l'avoir tué^ n'avaient frappé qu'un fan- 
tôme , tandis que son corps était montS dans les 
cieux. 

Varme de Jésus -Christ pour vaincre les 

âmes fut la douceur, et celle de Mahomet la 
force. Cependant l'imposteur était trop artifi- 
cieux pour employer d'aboi d ce moyen violent; 
il se montra tolérant tant qu'il fut faible : tel on 
voit un ruisseau modeste baigner les murs qu'il 
renverse dès qu'il devient torrent. 
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Le faux pix)plièLe y dans ses premières prédî- 
eations; disait n'avoir été envoyé aux hommes 
que pour les persuader; lorsque ses disciples 
formèrent une armée , devenu maître , il eom* 
manda aux consciences. 

Sa loi était sévère^ mais politique : par cette 
loiy tout infidèle y tout idolâtre participe aux 
homieurs^ aux pouvoirs^ aux privilèges des 
Arabes y s'il embrasse le culte mahométan ; il 
meurt s'il prétend défendre a la fois sa religion 
et son indépendance ; mais, dans le cas où il veut 
garder sa foi en se soumettant au pouvoir K m- 
porel de Mahomet, ses jours, ses biens sont 
épargnés ; il exerce en liberté son culte, et n*est 
obligé qu'à payer un léger tribut. 

C'ast à rhabileté de c^ système que ïislanusme 
dut la rapidité et la facilité de ses conquêtes; 
le désir de partager la puissance et la fortune 
des Arabes vainqueurs rendit les conversions 
nombreuses. Les peuples^ accablés d'impôts par 
leurs souverains, se soumirent sans regret à un 
faible tribut qui leur assurait la paix, la liberté 
de conscience et une forte protection. Quant a 
la servitude, ils ne faisaient qu*en changer; 
aussi, partout où régnait le despotisme orien- 
tal, on ne vit que peu d'hommes braves et opi- 
niâtres s'opposer au sceptre et au glaive de Ma- 
homet, (c Ce furent^ dit à cette occasion le célèbre 
>i Montesquieu, les tributs excessifs qui donné- 
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M rent lieu à cette étrange facililé que trouvé- 

» rent les mahométans dans leurs conquêtes. Les 
Il peuples, au lieu de cette suite coutinuelle de 
n vexations que l'avarice subtile des empereurs 
» avait imaginées, se virent soumis à un tribut 
» simple y payé aisément, reçu de même, plus 
» heureux d'obéir à une nation barbare qu'à 
» un gouvernement corrompu, dans lequel ils 
» souffraient tous les inconvénîens d'une liberté 
M qu'ils n'avaient plus, avec toutes les horreurs 
n d'une servitude présente. )i 

Mahomet prétendait recevoir successivement, 
dans ses cavernes, les feuilles de TAlcoran, qu'un 
ange lui jetait du haut des cieux; il les enferma 
dans un riche étui de soie. Après sa mort, Abu« 
becker publia ce recueil sacré, dont chaque 
verset est regardé par les musulmans comme un 
miracle. 

Au milieu d'une foule d'extravagances qui 
choquent dans TAlcoran la froide raison des 
Européens, et qui plaisent â la vive imagina- 
tion des Orientaux, on trouve tous les préceptes 
de morale , de justice , de charité , sur lesquels 
toutes les religions s'accordent; car aucune, 
sans ces principes , .ne pourrait s'établir. 

Ce qu'il faut admirer dans Mahomet, c'est 
son habileté profonde; il grava ses lois non-seu- 
/ lement dans les esprits, mais dans les cœurs: 

cest là le sceau du génie. Moïse, Confucius, 
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Lycurgue, Zoroasire, Numa, Jésus-Christ et 
A^al^met, sont les seuls l^islateurs dont les in- 
stitutions soient devenues des mœurs. ' 

Le musulman, comme le juif, le Chinois, le 
Spartiate y le Romain^ le chrétien, périt plutol; 
que.de renoncer à ses lois. 

Far malheur pour l'Orient, ce nouveau culte, 
qui inspirait tant de fanatisme, et qui devait 
faire tant de conquêtes , était empreint d'un car 
ractére funeste aux progrès de la civilisation^ 
Le flambeau des autres culjtes éclaire et féconde, 
celui-ci brûle et desséche; s'il porCe au cou- 
rage pour mériter le ciel^ il inspire l'insouciance 
pour les biens de la terre, et disposé au mépris 
des lettres et des arts. Eu effet, dès qu'on adoptip 
le dogme: du fatalisme, à quoi servirait d'ap- 
prendre et. d|e prévoir, puis(ju on ne peut rien 
éviter'/. 

Ibhpmet disait c< que T Alcoran était incréé, 
» étemel , dicté paj* Dieu même; il déliait les 
» ange&d'en imiter une sçule phrase* >i Au^qcmi- 

Diencement de sa carrière prophétique, lorsqu'il 

s'annpnça comme l'apôtre de Dieu^ on lui de- 
manda de prouver sa. mission par quelques si- 
gnes merveilleux. « Une religion sans mystère,, 
i> répondit-il, n'i^ pas besoin de prodiges : la 
M vérité fait sa force j;. mais je vous prouverai 
» cependant que le glaive de Mahomet n'a pas 
» moins de puissance que la verge de Moïse. » 
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Le uouveau |irophète ne tarda pas à s'aper- 
cevoir qu'il se trompait, et qu'il parlerait en 
vain à la raison des Arabes, s il ne frappait leur 
imaginatioa par des prestiges. Bientôt l'impos- 
*mÊi,'^ teur parut faire de nombreux miracles; ses dis* 
ciples crurent et croient encore qu il guérit des 
malades et ressuscita des morts ; ils virent reaû 

Sm jaillir de ses doigts ; les chameaux lui parlèrent : 
une épaule de mouton lui révéla qu'elle avait 
été empoisonnée par un juif ; mais Ibette révéla- 
tion vint trop tard, car il en avait goûté; et de- 
puis ce temps il soufiFrit toujours des effets du 
venin qui abrégea probablement sa vie. 

Ce qui remplit surtout les Arabes de respect 
et d*admiration pour lui, ce fut le réve qu'il fit 
sur le mont Zara. L'ange Gabriel lui ouvrit le 
cœur, en tira une goutte noire, principe.du pé- 
ché, et le remplit de foi et de science. Il lui 
amena ensuite Alhorak^ animal mystérieux, 
monture des prophètes : cet Aïborak tenait de 
1 àue et du mulet; il avait une face humaine ^ 
une mâchoire de cheval et des ailes d'aigle. 

5«in Cette bète céleste lui parle, se baisse pour le 

^•^rU 1.1, 

mont &n. recevoir sur son dos ^ et le mène dans le temple 
de Jérusalem, où il est reçu par Abraham et 

par Jésus-ChrisL II y trouve une échelle de lu- 
mière, par laquelle il m<Hite au ciel; il passe en- 
tre les étoiles, globes immenses suspendus aux 
cieux avec des chaînes d'or, y rencontre Adam, 
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les anges, eL admire le grand coq bieu\ dont la 
tête est si éloignée de la queue qu'il faudrait 
cinq cents ans pour parcourir l'espace qui les 
sépare ; tous les coqs de la terre répètent ses 
chants. 

Il traverse ensuite sept cieux de diamaus, 
d'émeraudesy de topazes , de saphirs , d'airain, 

d'or et d'hyaciiitlies; les légions des an;jes , les 

troupes de prophètes rendent hommage à MaF> 
homet ; on lui présente trois coupes , l'une de 
lait, Tau u e de vin, la dernière de miel ; il prend 
celle qui contenait du lait* Une toîx éclatante 
lui dit alors : (( Si tu avais choisi le vin, tu aurais 
f échoué dans ta grande entreprise* i» 

Enfin il arrive au trône de Dieu, et le voit 
orné de cette inscription : c< il n'y a point d'autre 

Dieu que Dieu , et Mahomet est son prophète* » 
L'Etre suprême le touche de sa main puissante, 
le pénètre d'abord d'un froid aigu, le remplit 
après d'une force iaviiieible, et lui apprend en- 
fin tout ce qu'il doit enseigner aux hommes. Ce 
long voyage fut achcTé dans l'espace d'une seule 
nuit. 

Voilà donc, à la honte de l'humaine raison, 

la fable que les trois quarts du monde ont adop- 
tée, et que tant de peuples respectent encore* 

Les premiers disciples de Mahomet furent sa ses 
femme et un de ses parens* Au bout de deux ^MuiSi^' 
ans, leur nombre ne s'élevait encore qu'à cin* 
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quante. Ses premièreê prédications n'eureot au- 
cun succès. Les Koréischites récoulâieut avec 
' mépris : on assure qu'il confondit leur incrëdu- 
lité en coupant en deux , a leurs regards , la 
lune; que cette planète le salua ^ lui parla en 
arabe, tourna autour de la Caabai entra dans le 
col de sa cl^emise, et eu sortit par sa manche. 

Il recommanda au peuple de longs jeûnes , de 
fréquentes ablutions, lui annonça la résuncc- 
tioa des morts, le frappa de crainte par le ta- 
bleau de son enfer, et charma son imagination 
par la peinture de son paradis voluptueux. 
PtrrMir du Ayant rassemblé un grand nombre de ses.sec* 
i tateurs dans un festin, le plus ardent de tous, 
^■Mt^ le jeune AU, déclara qu'il couperait la téte et 
passerait son cimeterre dans le yentre de tout 
homme qui douterait de la mission de Mahomet, 
et s'opposerait à ses desseins : le prophète, dont 

le régne devait être eelui de la terreur et du 
fanatisme , choisit Ali pour son lieutenant. 

Cependant Abutaleb, oncle de l'imposteur, 
employait tous ses efforts pour engager sa tribu 
à se défendre de ses artifices et de ses prestiges; 
mais, par un reste de tendresse, il apaisait la 
sévérité de ceux qui voulaient le condamner à 
mort comme infracteur de la loi du pays , et dé-, 
serteur du culte des dieux. 



I nit. le L'animosité des partisans de Taneienne reli-- 
gion devint si vive, que Mahomet crut devoir 
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se soustraire à leur vengeance ; il se sauva ; ses 
disciples se dispersèrent en Éthiopie. 

Sur un faux bruit, croyant les esprits cal- 
més , il revient dans seë foyers. La mort avait 
terminé les jours d'Abutaleb et de Cadija; il 
restait ainsi sans protecteur; ses ennemis résol- 
vent aa mort. Averti y dit-on , de leurs desseins 
par ua ange, il se sauva avec ses amis, Abu- 
becker et Ali. On le poursuit, on l'atteint; la 

lanee d'un Arabe allait ebanger Tbistoire du 
monde ^ mais l'or éloigne le fer, Mahomet séduit 
et désarme son meurtrier; il se réfugie à Mé- 
dine. Cette fuite de Mahomet, qui eut lieu 
Fan 6a2, est l'ère sacrée des musulmans : ondeTw'^. 
l'appelle Vhégire. 
Médine accueille le prophète ; cette ville était 

alors déchirée par bi discorde de deux tribus, 
les Charegites et les Âvesites, toutes deux en- 
nemies de Koréischites ; elles se réunissent en 
faveur de Mahomet, lui jurent hdélité, et le 
reconnaissent comme chef et comme apôtre* 

Fort de leur appui, il se rend à Koba, y entre M»iiom«t 
en triomphe; cinq cents fugitifs de la Mecque gnnd-pon- 
Py rej oignent ; îl est proclamé roi et grand-pon^ 
tife ; il permet aux musulmans quatre femmes, 
» prend pour lui douze, sous prétexte qu'il a 
reçu à cet égard un privilège du ciel; enfin il 
déclare une guerre perpétuelle aux infidèles, 
et enflamme le courage de ses guerriers par des 
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lois à la fois militaires et religieuses. L'une l*è- 

gle le partage du butin ; l'autre déclare que le 
glawe est la clef du cielf qu'une nuit passée 
60US les armes compte plus que deux mois de 
prières. Celui qui pérà dans une bataille , dit le 
prophète, est absous; les cieux lui sont ouverts; 
ses blessures sont éclalanles comme le vermH" 
lonf et parfumées comme V ambre. 
sescipiuitt. Dans l'espace de dix années, Mahomet fit neuf 
sièges et livra neuf batailles. Dans un combat 
sanglant contre tes Koréischites , Mahomet, las 
de voir la victoire indécise ^ invoqua le secours 
des anges, prit dans ses mains une poignée de 
sable^ et la jeta contre ses ennemis; soudain, 
frappés de terreur, ils prirent la fuite. 

Dans une autre bataille, Kaleb, qu'on vit dans 
la suite l'un des plus zélés disciples de Maho- 
met, et qui était alors 1 un de ses plus opiniâtres 
adversaires , fit reculer la fortune du prophète. 

A laltète d'un corps d'élite, il tourna l'armée 
musulmane, enfonça les escadrons, et décida la 
victoire : Mahomet fut blessé et .forcé à la re- 
traite. Les iemmes de la Mecque, furieuses 
comme des bacchantes, vinrent porter leur rage 
sur le champ de bataille, et déchirèrent avec 
férocité les cadavres des musulmans. 

Mahomet releva le courage de ses troupes, et 
rendit honneur aux morts, en les plaçant au 
nombre des milrtyrs. 
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Âccompagné de l'intrépide Ali, il remporte 
une vicloire éclatante, et met en fuite dix mille 
Arabes. 11 porte ensuite ses armes contre leê 
Juifs I réussit à les vaincre, mais non à les con- 
yertir, et leur jure depuis ce moment une haine 
éternelle. 

La fortune et l'enthousiasme accroissaient soa entrée 
continuellement ses torces ; la Mecque seule lui > la Mec* 
résistait avec opiniâtreté. Comptant plus , pour 

la rcJuirc, sur rartilicc que sur la violence, il 
propose une trêve, et obtient d'entrer dans la 
ville en pèlerin , pour rendre homma^ à la Di« 
vinitë dans le temple de la Caaba. Sa feinte 
humilité, la douceur de son éloquence et son 
ardente dévotion édifient le peuple ; une partie 
de la multitude se déclare pour lui. Kaleb et 
Amrou abandonnent l'idolâtrie; il sort avec eux, 
et revient bientôt au pied des remparts , suivi 
de dix mille soldats. Tous les vœux l'appellent; 
un petit nombre d'incrédules parlent vainement 
de résister et de combattre ; enfin Abu-Sophîan, 
gouverneur de la ville, se voit contraint d en 
aj^orter les clefs au vainqueur. 
. Après de si longues haines, on s'attendait à 
un massacre; Mahomet prouva qu'il savait ré- 
gner , il pardonna. Quarante victimes seules 
furent immolées a sa vengeance. Il renversa trois 
cent soixante idoles de la Caaba , et la Mecque 
embrassa l'islamisme. 



Digitized by Google 



300 HÉRACLIUS. 

Mahomet ne laissa point ses guei riei s s'amol- 
lir par le repos; il acheva la conquête de TÂra- 
bie. Les débris de ses ennemis vaincus ^ s'éiant 
rassemblés, lui tendirent un piège; il tomba 
dans une embuscade, et se vitentouré de glaives 
menaçans. Ses troupes découragées se déban- 
daient; l'intrépide Mahomet, par. des prodiges 
de valeur, réchauffe leur zèle, échappe à un 
péril certain, rétablit le combat, ramène la vic- 
toire , et revient en triomphe dans sa capitale , 
avec six mille captifs et un butin composé de 
vingt-quatre mille chameaux^ quarante mille 
moulons et quatre mille onces d'argent, 
projets ae ^ conquête de TArabie, toutes les tribus 
cooioétes. jp^^unies en un seul peuple^ et la domination pai- 
sible des déserts , ne suffisaient pas. à l'ambition 
de Mahomet. Méditant la conquête du monde , il 
écrivit à tous les princes de TOrient pour les in- 
viter àreconnaitre sa mission , son culte et sa loi. 

Cosroès renvoya son ambassadeur avec mé- 
pris. Le prophète lui. écrivit une lettre mena- 
çante , lui annonçant la destruction prochaine 
, de son empire. Bientôt les victoires d'Héraclius 
parurent accomplir cette prédiction. Ayant reçu 
par un avis secret la nouvelle de la mort du roi 
dePerse, il l'apprit à son peuple, en disant qu'il 
la tenait d'un ange ; et, lorsque l'événement l'eut 
confirmée, aucun incrédule n'osa plus douter 
de ses révélations. 
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L'empereur d'Orient accueillit favorablement D<çraite des 
Tambamuleur de Mahomet. Les Arabes prëten- . 
dent même qu'Uéraclius crut à la mission du 
prophète y et conclut un traité avec lui. Quoi 
qu'il en soit, cette bonne intelligence dura peu; 
un lieutenant de l'empereur*^ gouverneur de 
Bostra, fit assassiner un envoyé de Mahomet. Le 
prophète déclara la guerre aux Komains; ceux- 
ci furent vaincus prés de Muta, dana une bar- 
taille que leur livrèrent les Arabes. 

On peut juger par le commencement de cette 

lutte, qui dura huit siècles, du fanatisme hé- 
roïque que le culte de Mahomet inspirait à ses 
disciples* Au milieu de la mêlée ^ Janfar perd la 
main droite , qui tenait l'étendard sacré; il le 
saisit dé la gauche , la perd encore , et serre 
le drapeau entre ses bras jusqu'au ûiomeiit où 
cinquante blessures le laissent sur la foule des 
morts. 

Le bouillant Kaleb relève l'étendard, ren- Kaieb«st 
verse tout ce qui s oppose a ses coups ^ enfonce ninâ. 
les Romains, les poursuit, en fait un affreux 
carnage 9 et se voit nommé général par raccla" 
mation unanime des musulmans vainqueurs. 

Mahomet , souverain absolu de toutes les cou- moh de 
trées qui s'étendent de FEuphrate à la mer 
Rouge, conserva jusqu'à l'âge de soixante- trois 
ans , malgré de fréquens accès d'épilepsie elles 
effets du poison qu'on lui avait donné, la force 
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de soa corps et ha vigueur de sou génie. Une 
fièvre y qui dura quatorze jours, termina sayie 
le 7 juin 64:^- 

Peu d'heures avant d'expirer, il. parut à la 
tribune qui était à la fois sa chaire et son trône. 
« Si j ai puni injustement quelqu'un, dit-il , je 
il me soumets au fouet par représailles; si j'ai 
» souillé l'honneur d'un musulman,. qu'il pro- 
» clame ma faute; si je l'ai dépouillé, que mon 
» bien acquitte le capital et l'intérêt. » Un seul 
des assistans se plaignit, et tut satisfait. 

Il afiranchit ses esclaves , régla ses funérailles , 
et désigna pour son successeur, suivant le rap- 
port de quelques historiens, Ali^ et selon d'au- 
tres, Abiibccker. 

11 recommanda trois choses principales à ses 
disciples , de ^ adonner a la prière , de chasser 
d'Arabie tous les idolâtres, et d^ accorder les pri- 
pdéges des vrais croyons a tous les Iiommes , de 
quelque pays qu' ils fussent , qui embrasseraient 
Pislamisme* 

Enfin il déclara que l'ange Gabriel était venu 
lui dire adieu , et il rendit le dernier soupir 
sur le sein d'Aisoha, la plus chépie de ses 
femmes. 

Ses dernières paroles furent celles-ci : « Dieu, 

« pardonnez-moi mes péchés ; je vais rejoindre 
» mes concitoyens qui sont au ciel* n 
C*est ainsi que se termina la carrière de cet 
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homme extraordinaire^ qui, le sabre à la main, 
à la téte de quelques Arabes, imposant aux 
hommes un seul Dieu, un seul maître, un seul 
prophète, recommandant Taumône, professant 
la pauvreté 9 traitant en frères ceux qui adop- 
taient ses dogmes, et en tributaires ceux qui 
refusaient d'y croire, fonda en peu d'années, à 
la lueur des torches du fanatisme, le plus grand 
et le plus formidable empire du monde. 

La puissance de ses successeurs fit des prog;rés 
toujours croissans tant qu iis réunirent dans 
leurs mains les pouvoirs spirituel «t temporel; 
ils conservèrent cette double magie jusqu'au mi- 
lieu du dixième siècle; mais, à cette époque, 
quelques guerriers audacieux ayant usurpé le 
sceptre, les caliies, vicaires de Mahomet, ne 
gardèrent plus que le pouvoir pontifical» Il se 
réduisit à décider les questions relatives aux 
dogmes; on leur laissa le stérile honneur d'être 
nommés les premiers dans les prières. Enfin, au 
• milieu du treizième siècle, lorsque lesTartares 
se rendirent maîtres de Bagdad, ils abolirent 
la dignité souveraine de ealife. Le mufti , qui 
le remplaça, ne fut que le ministre du culte ; et 
Ton pourrait regarder cette époque comme celle 
du commencement de la décadence des musul- 
mans : car tout empire prépare son aifaiblisse- 
ment et sa chute , dès qu'il s'éloigne du prin- 
cipe qui a fondé sa force et sa grandeur. 
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Abubec- Le prophète ne laissait point d'enfans mâles: 
^^^fef " Ali^ Bon parent, «on gendre, le plus enthou- 
siaste de ses disciples , le plus bouillant de ses 
guerriers, paraissait digne de le remplacer; mais 
Abubecker, beau • père de Mahomet, et qui 
avait le premier embrassé son culte, fut élu ca- 
life ; sa vieillesse lui valut les suffrages d'Omar 
et (rOthman, les plus puissans des Arabes, qui 
espéraient régner après lui. 

Cette ])remiëre querelle pour le trône devint 
dans la suite la cause d'un grand schisme et de 
sanglantes guerres entre les Turcs et les Persans. 
Querre Ccux-ci soutienneut encore qu'Ali, mari de 
TL^'Jtïet Fatime , fille de Mahomet , était le souverain 
p«miifc légitime . c'est, selon eux, au mépris des lois 
divines et des droits sacrés desFatimites, què les 
trois premiers califes et les princes de la dynastie 
des Ommiades ont régné. Au reste, Abubecker 
justifia par son activité, par son zèle fanatique 

et par la rapidité de ses exploits, le choix de ses 
partisans. 

' Cent vingt-quatre mille musulmans se réuni- 
rent sous son drapeau. Après avoir fait recon- 
ndtre son autorité dans toute l'Arabie, voulant 
profiter des troubles qui agitaient la Perse depuis 
la mort de Siroés, il entre dans l'Irak; c'était 
l'ancienne Chaldée. Quelques princes arabes, 
nommés Mundar, y avaient fondé un petit 
ropume qui relevait du roi de Perse. La fille 
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de CosroéSy Arzouuidoch ^ régnait alors; elle 
envoya une nombreuse armée contre les malio^ 
métans, sous les ordres de Maliran. Ce général DrfWte 
livra bataille aux musulmans; ils le délirent 
complètement^ et le tuèrent : les Perses^ attri- 
buant leur malheur à la reine ^ la déposèrent. 
Trois princes qui lui succédèrent éprouvèrent 
le même sort; enfin Ildesgerde, fils du célèbre 
Sarbar, fut porté au trône parles vœux unani- 
mes des grands et du peuple : il régna vingt 
ans; mais, quoiqu'il combattit avec courage, il 
fut constamment vaincu par Kaleb et par les 
mahoiriétaDS. 

Une autre armée musulmane avait été en- ^h^caet 

voyée par le calife en Syrie, sous les ordres d'O- 
béida. Ilëraclius chargea Tun de se&lieutenans, 
Sergius, de la repousser; mais ses efforts furent 
vains; la tactique romaine ne put résister au 
courage invincible des Arabes. La veuve de Mar 
liomel, Aïscha, exerçait une grande influence 
sur le calife son père ; elle fit donner le comman- 
dement de Tannée de Syrie au fameax Amrou : 
il se rendit maître de Gaza. Kaleb assiégea Jjos- 
tra, la prit et marcha sur Damas. 

Le génie d'Héraçlius semblait éteint par celui 
de Mahomet. Ce prince, naguère si belliqueux, 
au lieu de défendre son empire , donna rexem]:de 
du découragement; il s'éloigna de Damas, et se 
retira dans Ântioche. Son frère Théodore, ré- 
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unissant toutes ses troupes, livra bataille à Kn- 
leb , prés de Gabata ; l'ëtetidard du prophète mit 
en fuite les aigles romaines. 

Parles ordres dUëracliiis, une nouvelle ai^ 
mée vint s'opposer à la marche des vainqueurs. 
Enhardie par ce secours, la garnison de Damas . 
fit une sortie^ tailla en pièces un corps ennemi ^ 
enleva dans leur camp un grand nombre de 
femmes sarrasines, et se mit én mlsirche pour 
rentrer dans la viAe avec ses trophées. 

Le général romain Pierre , qui commandait 
cette troï^pe, employa la violence pour outrager 
la pudeur de Kaula sa prisonnière , et femme 
d*un chef sarrasin ; mais ÏI rie tarda pas à se con- 
vaincre que les musulmanes étaient aussi fières 
et aussi braves que leurs époux. L'intrépide 
Kaula repousse avec vigueur cette offense , saisit 
Un cimeterre; les autres femmes suivent son 
exemple : toutes s'arment de'lances^ se rangent 
en masse, se serrent dos à dos, résistent vail- 
lamment au glaive d'une foule de Romains qui 
les entouraient; cette résistance opiniâtre ren- 
dit le combat si long, que Kaleb eut le teinps 
d'arriver à leur secours; il paraît, enfonce les 
Romains et tue leur général Pierre. 

Peu de temps après *, Théodore livi*a aux Sar* 
rasins, près des murs d'Âinadin, une bataille 
qui dura deux jéurs : à la fin du premier, 'la 

* An 634. 
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victoire étant indécise^ Théodore propose uoe 

trêve pendant laquelle il d resse à. K.ciieb une em* 
bûche dans le dessein de rammiier. -Cette pei^ 

fidie, dëcouv^erte, redouble la fureur rUs Sarra- 
èïus; ils enfoncent Tannée romaine ^ la forcent 
i la retraite , la poursuivent et en font un grand 

carnarje. 

Théodoréy ralliant ses débris , veut encore 

tenter le sort des combats, près d'Émèse; mais 
tes soldats romains méprisent ses ordres, refa- 
it de servir isons lui , se révéltent, ét procla- 
ment empereur un officier nommé Baane : une 
troupe fidèle accompagne Théodore dans sa re- 
traite, et par sa défection atraiblit l armée. Les 
Sarrasins profitent de ces discordes, atta<]fuent 

impétueusement Tarmée de Raane, et la taillent 
en.piéces. Cet usurpateur d'un moment courut 
cacher «a *lionte dans les déserts de Sina!, où il 
se fit moine. 
'Lesiége de Damas Godtinitâit : Thomas, gen«- 

die dliéraclius, défendait la ville avec cou- 
rage; mais la trahison d'un prêtre, nommé 
Josias, en ouvrit 'la nuit* les portes à Kâleh. Le 
général arabe en chassa tous les habitans qui 
refusèrent d*emb|rasser Tislamispe ou de payer 
un tribut. 

Implacable dans sm triomphe, il fit pouîstii- 

vre les fuvards, qui furent presque tous massa- 
crés , ainsi que Thomas , leur chef. Lorsque le 
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fuible Uéraclius apprit la perte de Damas ^ il 
ft*écria : « Cen est faîtde la Syrie. » Ce prince , 
qui ne savait plus ni régner en empereur oi 
mourir en soldat^ sortit d'Ântioche, et parcH 

pour Cofîst«intinople. 

Le jour même où la prise de Damas ajoutait 
tant d'ëctat à la puissance des Sarrasins , le calife 
Abubecker mourut *. Trompé le premier par 
Mahomet^ il était , de bonne foi , apôtre de l'isla- 
misme; les musulmans le regrettèrent : ils ad«- 
miraient sa piété, sa justice, et son humble 
simplicité , autant que la fierté de son courage. 
Sous son règne, les Sarrasins avaient conquis 
quatre riches provinces; on ne trouva chez lui, 
pour tout trésor, que quarante écvis. 

Les Arabes , comme les anciens Romains , res- 
pectaient alors la pauvreté; elle donne une âpre 
vigueur qui, dans tous les temps, triomphe de 
la mollesse et du luxe. L*or de l'Asie était tombé 
devant le fer de Rome, et la pourpre romaine 
s'humilia devant les rustiques toisons qui cou- 
vraient les sauvages ha bi tans du Nord. 

Abubecker, dansées derniers momens, dé* 
signa Omar pour son successeur. Celui-ci refu- 
sait cet honneur, disant : « La gloire me suilît, 
» je n'ai pas besoin de couronne. » ce Cela peut 
» être, répondit le calife, mais elle a besoin de 
i> vous, n Omar obéit. Monté sur le trône du 

* An 634. 
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chef des croyans, il prit le titre de prince des 
JidelèSy ou d*ëinir Almoumenin; les chrétiens, 
déiiguraut ce 110m , eu tirent depuis celui de 

Kaleb, long-temps rival crOmar, prévit sa i>«8r»ce 
disgrâce, et 8*y résigna : il fut destitué; et ce 
guerrier farouche , qu'on nommait TAttila mu- 
sulman, trop reli^jieux pour résister aux ordres 
du pontife -roi , descendit, sans murmurer, de 
k dignité de général aux emplois les plus sub- 
alternes , qu'il était certain d'illustrer par son 
cimeterre redoutable et par sa bravoure en- 
thousiaste. 

Cependant Héraclius attribuait ses revers non Pasin^ i- 

a leur vraie cause, a sa laiblesse, mais aux divi- radiué. 
sioQS qui régnaient parmi les chrétiens; il pré- 
vit la chute prochaine de Jérusalem : son zèle 
religieux ne s*était pas refi oidi comme son cou- 
rage; il se rendit dans la ville sainte, y prit la 
vraie croix , et , jxjur la dérober aux outrages des 
Sarrasins, il l'envoya a Constantinople : c'était 
annoncer au peuple de nouvelles défaites, et les 
rendre plus certaines encore. 

Le souvenir de son ancienne gloire lui rendait 
plus amer le sentiment de sa honte présente. 
Arrivé près de la capitale ^ il s'arrêta long-temps 
dans une maison de plaisance, n'osant repa- 
raître vaincu sur le théâtre de ses triomphes. 
Là, il reçut l'avis d'une conjuration tramée 
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conire s€}& joui^s. Dés qu'où dcvieiit faible, oa 
ne tarde pas à être cruel; sur un simple soup- 
eotk, cix)yant son frère et son neveu coupables, 
il les fit mutiler et les exild. Cependant^ pres^ 
par les instances dn sénat , il fit jeter un pont 
de bateaux sur le Bosphore, traversa furtive- 
ment sa capitale, et rentra en fugitif d^ns son 
palais, à la faveur des ombres de la nuit. 



encore dans le Nord. Coprai;^ roi des Bulgares,, 
conclut avee lui un traité d'alliance, et chassa 
les Avares , qui menaçaientlcs frontières de Tenh 
pire. Mais rien n*arr4tait les progrès des Sarra- 
sins; leurs armes rayagéaient la Syrie et la Ffae- 
nicie. Le pillage pouvait amollir leurs mœurs, 
<)ui faisaient leur force. Omar, par sa rigueur, 
afifennit leur foi , leur discipline et leur *eourage ; 
il punit sévèrement quelques musulmans qui 
aTaieat ba du vin à Damas. Le lieutenant du 

caille^ Abu-Obcida, avait accordé auxinfidèlej^ 
des trêves pour recevoir d'eux des tributs ; Omar 
lui reprocha publiquement cette honteuse fai- 
blesse : plusieurs villes de Syrie, et eatr autres 
Balbedn,. ainsi qu^Éntèse, tombèrent sous les 
armes des Arabes, 
.^^^ , Ce torrent dévastateur menaçait l'empire 
«le guerre, d^uuc rulue prochaine. Réveillé parce danger 
imminent y Héraclius rassemble toutes les forces 
de l'Asie et de rEurope ; il en donne le comman-* 
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demçnl k un géoéral esumé^ uouimé Mauuel. 
Omar, instruit quo cent vingt mille Romains 
marchent contre les musulmans , monte en 
chaire» appelle aux armes toois lea iidèlesy et 
envoie nombreux renforu en Syrie. Bientôt 
les armées fu,rent eu pié^euce; Manuel, avant 
de çonibattre et 4e livrer Les destinées de l'em- 
pire aux chaoces d'une bataille, voulut tenter 
li^voje d<ss.«égoeiiatio^.s.Pftn9:lcvi:ra^ 
ei|t lieu entre les généraux, Manuel vit avec 
ftIU'pl'ise lea musulmans V^^eoir sur la terre, et 
refuser les sièges qu'on leur offrait : iv D'où 
>i yhdut votre étounement? dit lialeb. Ce ga^u 
n éfpaiU^ de fleurs est. k^sî4iiM|ue Dieu nous a 
M donné, et surpasse en richesse les tiùaesks 

SlW^m^gnii^qi^^ des chrétiens, . 

Les Sarfi^Ins voulaient conquérir, dominer Biiiiiiude 
et convertir I les Koqiain^ ae pmvaii^t ni ue 
voulaieul se soumettre; 1^ coQférem^ftit rom- 

pt^e , et des deux côtés on courut aux armes 
pour décider pai» le fer, d^le« pUiMes^d X***" 
n^puie, cette grande quereUa. 
; est a]Ui^ époques héroïques dc^s gâtions il|M*pn 
VQÎI toujours rintérèt privé, dispai:aitre devmt 
Vintérèt public. Le générai desmustiimaus, Abu- 
Qjb^j|i4iy savait que lUleb lui^l^t supérieivr^o 
"ti^îens^ sacrifiant son amour- propre à Tauiour 

de la patrie, il lui remit le /6âmmandem«iit4e 
rarqiée, se plaça en arrière, à la tète de la ré- 
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serve y avec le drapeau jauue de Mahomet; et 
là y entouré de l'emmes sarrasioes, il ne s'occu- 
pait qu'à exciler Fardeur des braves et à em- 
péclier la fuite des faibles. 

La mélëe fut longue ^ affreuse ; le désir de 
• soutenir la gloire loioaitie animait une armée , 
Tautre combattait avec- la fureur du fanatisme : 

la victoire demeura iiieerlaiiie j)ei.dant deux 
jours ; cependant l'adresse des archers chrétiens 
faisait pencher la fortune du côté des Romains ; 
leurs iraîtSy leurs llèches avaient privé de la vue 
• Brai'oure sept cents des musulmans les plus braves* Les 
»mis. Arabes, découragés, commençaient à plier; tout 
à coup les femmes sarrasines s'élancent en foule » 
sous les ordres de Kaula, se jettent au milieu 
des dangers, se placent à la tète des musulmans, 
leur reprochent leur lâcheté, et raniment leur 
courage par leur exemple. 

L'intrépide Kaulaest blessée et renversée ; une 
autre femiiie, Oséira, la sauve de la mort, eii 
tranchant la téte du Romain qui la frappait. Le 
combat recommence partout avec acharnement. 
Tandis que le succès restait encore douteux, uu 
soldat chrétien , dont un officier romain avait 
outragé la iemme , se concerte avec les Sarra- 
sins, trompe Manuel par un faux rapport, et 
lui indique un gué par lequel il peut, dit- il, 
tourner les ennemis. 
kÔmlitu'' Le général tombe datis le piège : il est attaqué 
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à rimprovisie; les plus braves de ses guerriei^ 
sont Doyës dans le fleuve; cel échec décide la 
victoire; les Romuias, enroucés de touies paris, 
prennent la fuite , et laissent cent mille hommes 
sur le champ de bataille : les musulmans n'en 
perdirent que cinq mille Manuel, prisonnier, 
fut conduit à Damas , où on l'assassina. 

Les vainqueurs marcbèrenf, contre Jérusalem upiiub- 
et 1 myestu'ent ; tous ces guerriers fanatiques s e- rawUm. 
criaient : « Eau ons dans lu terre sainte que Dieu 
» nous a destinée. » 

Vainement le patriache Sophrone s*efforçade 
détourner leurs armes^ en les conjurant d'ëpar- 
goer une ville sacrée, a C'est parce qu^elle est 
a sacrée y dit Kaleb, c'est parce qu'elle est le 
» tombeau des prophètes, que nous sommes plus 
» dignes que vous de l'occuper. » 

Sophrone consentit à capituler ; maïs il ne vou- 
lut traiter qu'avec le calife. Omar vint rejoindre 
l'armée; ce lier conquérant de l'Asie augnu ii- 
tait sa gloire en la revêtant de la simplicité d'un 
humble pèlerin. U aioataitun chameau, chargé 
de deux sacs qui contenaient de l'orge, du riz 
et des fruits; devant lui, on avait placé une 
outre remplie d'eau , et derrière, un grand plat 
de bois. Deux ou trois domestiques le suivaient. 
Il prenait avec eux ses repas modestes. Aperce- 
vant sur la route quelques Sarrasins vêtus de 

* An Gj5. 
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robes de soie , il les fit traîner dans la boue. Sa 

tente^ comme celle d*un Arabe vulgaire, n'était 
couverte que de pjeaux de cbameaux. Ou n'y 
voyait d'autres sièges que la terre. 

Le calite promit aux babitans de Jérusalem 
la vie et la liberlé du culte , ainsi que la conser- 
vation de leurs églises^ mais il leur défeodit 
tous signes extérieurs» les croix ^ les cloches, 
leur interdit le prosélytisme, les soumit a porter 
un habit distinctif , leur défendit de parlei? Ta- 
rabe, de porter des armes, les assujettit à un 
tribut, et les força de reçonnaitre sp^ ^torilé 
souvéraine* 

Euttéiià'o- Omar entra, au mois de oi^i 638, dans Jéru- 
salem, accompagné du patriarche; ei, après ce 
triomphe éclatant sur la croix, il marcha coatr^î 
Aiep, s'en empaia, et assiégea Ântioche. 
Pris* Nestorius, général romain, défendit vaiUam- 

parOmar. mcut la Capitale de la Syrie; mais e^^^, dans 
unesortie, ses troupes ayant été taillées en piè- 
ces, la ville tomba au pouvoir du vainqueur *. 

Dans le mêm^ temps Amrou attaquait Césa- 
rée; le jeune prince Constantin, après avoir 
demandé vaineuieat la paix, lui livra batftille 
et la perdit, iies Arabes ^e renditent maîtres de 
Césarée, d^ Tyr et de Tripoli^ ainsi, toute la 
Syrie fut copquise en six années. 

tn ^^c. La soumission de cette vaste coutrée ne la fil 

* An 63S. 
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pofiit jouir du repos qu'elle espérait; le fl^au 

de la peste , succédaai a celui de la guerre , y tuili« wu" 

exerça, d affreux ravages; celte contagion m pé- a. Kaiei». 

rir vingt -ciiicj mille musulmans. Le vaillant 
Ks^b l&ÀT survécut peu. lies Sarrasins cou<(ui- 
vênt CDisuite la Mésopotamie : r^ccroissem^t 
de Ifiw pui^uce augmeniait leur smibiÙQu 
comme leur$ forces; le prosélytisme grossissait 
sans cesse leurs armées. Le plus rapide propa«- 
gateux d'un culte est uja glaive triompjtàant. 

Omai^ 00 cherchait qu'un prétexte pour por- in«Mian 
ter 1 Alcoran et ses armes en Lgypte. Le plus i%pie. 
mi^uvais des. conseili^^f. la p^pr,, poussa le pa- 
triarche Cyrus à lui offi^ir Foccasion qu'il dési- 
rait; 4^ï^ l e^pvn* d'éviter Tinvasion, il Yajf- 
pela» en p|Y>mettant au calife une forte somme' 

d'argent, qu'il lui fut mipoèsibic de rasvsemhler. • 

Ainrouy pour se vei^r de ce xuajc^que de foi, 
entre en Égypte; et, quoiqu'il ne commandât 
que qu^re millç Arabes , il met en fviite deux 
armé^ romaines. Cyrus , éffiTé par ses frayeurs 

extravagantes, comproiiH L la dignité impériale, 
en oflV^^t pour (î^mç au calife ytixe fille de 
Tempereur : un ref^s hautain ne lui laissa que 
la honte de cette proposition ridicule. Féluse 
et plusieurs villes se rendent; Aleo^andrie est 
as.sié(^ée; le patriarche menace xVmroii du Lour- 
roipk de Dieu e( 4o la vengeance des Aornauis. 
Lç Qer Arabe^.éi^iidsmt sa main vers la colomie 
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de Pompée, répond {jrossiérenienL au pontife : - 
tf Nous ne sortirouë d'Égypte que lorsque tu 
>} auras avalé ce monument. » La résistance 
d'Alexandrie dum quatorze mois. 

Uéraclius voyait avec désespoir un peuple no^ 
made, naguère obscur et presque ignoré, dé-^ 
truire sa gloire , effacer sa puissance et renver^ 
ser Tempire. Il n'était pas plus heureux en 
Occident ; la jeunesse d'Adaloald, roi des Lom- 
bards y donnait aux Romains quelque espoir de 
l'attaquer avec succès; mais Théodeiinde sa 
mére sut maintenir habilement son autorité. 

Quand elle mourut, son fils, déposé par les 
grands^ se réfugia chez l'exarque. Àrioald s'em- 
para de son trône; Texarque, au lieu de profiter 
de ces troubles, ne soutint pas le roi détrôné : 
bien plus, corix)mpu par l'argent d'Arioald, il 
lit assassiner le duc de Frioul, qui s'était armé 
contre Tusurpateur. 

Héraclius, voyant rEspaf^uc enlevée pour ja- 
mais à son sceptre, l'Italie presque tout entière 
sous la domination des Lombards, la Syrie, la 
Palestine, la Phénicie conquises parles musul- 
mans, et Alexandrie au moment de tomber 
dans leurs mains, mourut accablé de remords 
et de chagrins. 

Il avait régné trente ans ; ses premiers exploits 
ressuscitèrent la gloire de i empire romain; 
mais les qualités les plus brillantes deviennent 
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inutiles lorsqu elles ne sont pas soutenues par 
la force du caractère. Héraclius jeta un vif 
éclat tant qu'il fut favorisé par la foi lune; mais 
il ne 8ui point lutter contre sa rigueur; et ce 
conquérant y dont le sceptre parut d^abord si 
puissant et le glaive si redoutable, abattu par le 
malheur, tomba sans gloire , ne laissant après 
lui qu'une renommée ternie et un tiùne brisé. 

Son premier lils Héraclius Constantin , né 
d*Endoxle, atait vingt-huit ans; Héracléonas, 
fils de Martine, était âgé de dix-neuf. L'empe- 
reur, au moment d'expirer, décida qu'ils régne- 
raient tous deux sous la tutelle de l'impératrice 
Martine *. 

♦ An64i. 
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CHAPITRE X. 

CONSTANTIN IIK HÉRACiÉONAS, 

CONSTANT II. 

(An 64i.) 



IHgpvce èe VImpémtMm Martine» rtjetétt]iar le pei|^« — Om- 
stjiDkin niest eBipcrear.-^$on aveugle .coDfîaoce dansPhîlap^. 
— Misiion de Valentin» ieujer de Philagre*— >Morl de Constan- 
tin , après trois mois de règoed^Usnrpatioii dfDënièlteas , fiU 
^e Martine. — Exil de^ Pliilagre» — Révolte des sienëe» en la«- 
Teur des fils de Constantin. — Constant II est couronné. — ^Va- 
Icntin est nomme Ccsar. — Mort de Martine et d^Héracleonas. 
— Mort de Vaientin. 



Les limites de rem|)ire se rétrécissaient tous 
les jours 9 et plus il s était abaissé ^ plus les em- 
pereurs avaient élevé leur pouvoir. On ne con- 
sultait plus, pour donner le sceptre , ni le sé* 
nat ni Tarmée ; on se contentait seulement » 
pour la forme t de rassembler la multitude y de 
lui faire quelques promesses ^ de lui lire les 
dernières volontés du prince qui venait de mou- 
rir, et de lui montrer son nouveau maître. 

Mais le despotisme aiïaihlit sa base en s'éle- 
vant; bientôt il n'a plus pour appui que la roue 
mobile de la fortune; et, dis qu'elle chancelle. 
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il (ombe «ans secours , parce qu'il existait saus 
soutien. 

Après la mort diléracliu^^, rimpératrice Mar- Rfg^w 
tîne coBTOqiie le peuple ^ fait lire en sa présence trkï'lûr* 
le testament de son ëpoux^ et déclare qu'en p»' Vb^p«»- 
Tertu de cet acte les deux princes vont régner 
sous sa protection. Elle s'attendait à des accla- 
mations, elle n'entend que des murmures : par- 
tout on s'écrie qu'on ne peut opposer aux terri- 
bles Arabes une impératrice et un enfant , qu'il 
faut éviter les malheurs de la Perse qu'une faible 
reine a laissé envahir par les musulmans, et que 
les Romains , accoutumés à saluer du nom d'em- 
pereur un général victorieux « s'aviliraient en 
se laissant gouverner par une femme. Tel t >t le 
peuple : servile dans les temps de prospérité ^ 
séditieux dans les jours de revers. 

Martine, dont le dessein était d'abord , dit- rnn.t.n^ 
oti , de régner seule, se voit forcée d appeler les tmp«i«iir. 
princes; elle désirait au moins qu'on choisit 
pour empereur son fils Héracléonas, qu'elle était 
certaine de gouverner. Mais le peuple préféra 
et proclamà le fils d*£udoxie» Constantin , que 
déjà Toii avait vu plusieurs lois signalant .sou . 
courage à* la tète des armées» 

Les faticues de la euerre avaient affaibli la *« 

o i> ..11 aveulir 

sauté et le caractère de ce prince : il donna sa coofiance 

_ , f . «1 .1 ^an» Pliila- 

confiànee au trésorier de l empure, rhilagre, gr«> 
homme cupide^ qui l'égara par de 1 unesles con- 
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seils. Il fit déterrer son père Iléraclius^ atiii de 
prendre dans son tombeau une couronne d*or 
qu'on y avait déposée; il força le patriarche 
Fy^rrbus à rendre une forte somme d argent 
remise entre ses mains pour l'entretien de l'im- 
pératrice; ces premiers actes de son règne in- 
spirèrent au peuple pour le monarque autant 

de crainte que de mépris. 

Il avait deux fils. Constant et Tbéodose* Phi- 
lagre lui conseilla de les recommander à la bien- 

Musion veillance des armées, Yalentin , écuver de Phi- 

«leVaienlin, *» i i • • t-w 

rcuyer <i« lagrc^ fut chargé de cette mission. Dans toutes 

PbUmgre. " . 

ces démarches on voyait avec peine une lai- 
blesse, prélude ordinaire de la tyrannie, et 
présage presque certain des plus grands mal- 
Mort de heurs pour les peuples. Mais Constantin n'eut 

«p^Vrob pas lé temps de justifier ces craintes ou de ré- 
mois de rè- . , • . .1 , ., 

ga«. parer ces erreurs. Apres trois mois de règne , il 
mourut. On crut généralement que Martine et 
Pyrrhus l'avaient empoisonné, 
u^urpntinti lléracléonas ^ dirigé par sa mère, sempare 
n»u fiu a« du trône , gagne la garde par des largesses, et 

Martine* * ^ " 

renvoie dans Alexandrie le patriarche Cyrus, 
qu*Héraclius .avait déposé pour le, punir de sa 
lâche conduite avec les Arabes. Philaere fut 
exilé à Geuta en Afrique. 
lUvoite Cependant Valent in rappelait aux armées les 

en laveur 

droits de^ fils de Constantin : elles se révoltè- 

fils d« ■ i* 1 11 

consianiiii. rcut cu Icur favcur; et le peuple de cette pro- 
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vince^ informé de leur rébellion , se souleva, 
exigeant à grands cris que Fon cédât le sceptre 
à Constant. La garde veut en vain résister; la 
multitude armée se répand dans les rues , par- 
court en fureur la ville , menace le palais et 
livre la cathédrale au pillage* L'impératrice , Conuanf u 
tremblante^ consent à couronner Constant, et*' mi'''''' 
le patriarche Pyrrhus fuit en Afrique. 
Valentin arrive à la tète des. troupes , lève^le vaiemm 

cfti noiQiné 

masque et découvre ses ambitieux projets : il c<Mr. 
avait paru d'abord ne s'armer que pour remet« 
tre Constant sur^ le trône; mais il exige alors 
qu'on le nomme lui-même César, et qu'on lui 
donne le commandement de la garde. : Martine 
et son fils eurent la faiblesse d'y consentir. 

Cette lâcheté ne fit que rendre leur P<^'"te ^ 
plus certaine et plus, prompte. Valeqtin (car 
Constant, âgé de onze ans, n'avait que le titre 
d'empereur), Valentin fit arrêter Martine et Hé^ 
racléonas ; il les accusa d'empoiscmnement ; le 
sénat les jugea et les condamna. La mère et le 
fils furent cruellement mutilés; ils terminèrent 
leurs jours dans l'exil et dans l'obscurité. 

La régence de Valentin fut pour l'empire une ^^^^ 
époque de honte et de revers. Il ne jouit pas 
long- temps du titre de César. Aspirant à celui 
d'empereur, il excita> trois ans après, une 
émeute populaire, et y périt égorgé par la garde 
de son pupille. 

a. si^ 
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GHAPITR£ XL 

CONSTANT I^. 
(An 64i.) 

Gonqaéte âe FÉgypto par le odife Omir. ^ IiDceii4i« dvla IiiUio- 
thèque d'Alauuadrie. ^Conquête daritalie par ka Lombania. 
— Publication àu code lombard de Rotharis. — Mort d^Omar. 
*~ Hégne du calife ÔUiioaa. ^ Bataille de Gadtfsie. — BataiDe 
nommée la victoire des victotrei.— Bataillé CnttektlIoiBatns il 
les Arabes. — Édit nomme tfpe de Constant. —Disgrâce, dé- 
faite et mort de l'exarque Olympius. — Associatiou de Constan- 
tiu à Tempire. — Dérouement d'un soldat napolitain. — Fuite 
de (Constant. — Mort d'Othman. — Guerre entre Ali et Moavia 
pour le califat. — Conspiration de trois musulmans. — Mort 
d'Alî. — Periidic Je Moavia ù Pegard d'Hasan , fils d'Ali. — 
• Moft d'Hasan. — Régne de Moavia. — Sectes d'Ali et de Moa- 
via. — Conqnéte de l'Esclavonie par Constant. — Ses fils He- 
racUns et Tibère iont nommés Césars. — Paix entre Moavia et 
Constant. — Mort de Théodore» frère de Constant. — Re- 
aiordt de Gonftant poar ce crime. — Usurpation de Grirooald 
fn Lombaidiew— • Sa perfidie. — Mort de Goudebert. — Fuite 
de Pertliàrît. — Victoire de Gnmoald sur les Français. — Pro- 
jet de conquête de Constant. — Son arrivée et ses échecs en 
Italie. Sa Héàmcé à Sjiacttie. ^ Sas «■adioiia et ta jMrt. 



^conquéie^ XJ]i grAnd désastre signala la première année du 
règne de Constant. Amrou, lieutenant du ca- 
' Ufe Omar, se rendit maître de toute l'Égypte, 
et s'empara d'Alexandrie. Il trouva dans cetls 
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¥iiie des trésors immeftses» quatre mille palais^ 

autant de bains pubHcs, quatre cents cirques 
6t douie mille jardins. 

An milieu de sa nombreuse population , on 
comptait quarante mille juifs qui nourrissaient 
le fisc par de riches tributs; on en exigea un 
de deux ducats^ que paya chaque Israélite : 
par ce moyen , ils rachetèrent leur vie , leurs 
propriétés et la liberté de leur culte. 

Ces immenses richesses rendirent les conquê- 
tes des musulmans plus rapides; ils ne les dé«* 
pensaient que pour entretenir leurs armées 
nombreuses, et pour orner leurs mosquées. La 
religion faisait à chaque musulman un devoir 
de rester pauvre ; le luxe public était le seul 

qu'ils connussent : tout se prodiguait alors pour 
la foi, pour la gloire, pour la patrie, et rien 
ponr les individus. 

Amrou voulait protéger les lettres et sauver lacndi* 
la biUiothtèque d'Alexandrie ; elle était compo^ buo!bè^« 
sée de cinq cent mille volumes. Il consulta le drlè.*"* 
calife; le farouche Omar répondit ; « Si ces li- 
)» vres ne contiennent que ce qu'on trouTe dans 
» TAlcoran, ils sont inutiles;, s'ils renferment 

des choses qui lui soient contraires, ils sont 
» dangereux; ainsi, fais-les brûler. » Amrou 
obéit à i^grét; œ trésor des sciences antiques 
chaufFa pendant plusieurs mois les bains d'A^ 
lexandrie, et ce fut ainsi que le fanatisme d'un 
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Arabe éteignit les lumières de raooien monde 
Amrou fit neltoyer le canal 4*Adrien , et le 

rendit navigable. La peste de VÈgfpie, ajoutée 
à^^elle de la Syrie et de la Palestine , jeta Tem- 
pire dans uue profonde consternation. Constant 
in^plorA vainement les conseils du séaa.U Lors* 
que aiitiefois, décoré parla victoire, Marc-Au- 
réle rendait à ce corp^ auguste la liberté des 
discussions 9 il inspirait un juste respect; mais 
un faible despote dépouillé , qui demandait 
tardivement conseil, n'-excitait qu'une pitié res- 

semblaiu au mépris^ 
Conquête D'un autre côté, les Lombards faisaient de 
parles Lom» continuels progrès; ils «^emparèrent de Gènes, 
mirent en fuite lexarque Platon, prirent Sa- 
Tone, et se rendirent midtres de toute Tltalie 
jusqu'aux Alpes. 
Publication Leur roi , Rotbaris, fameux par ses exploits, 
lomlMid de devint encore plus célèbre par Tabolition du 
droit romain, et par rétablissement du code 
lombard. Ce code s'étendit dans l'Occident; les 
Normands Tadoptèrent. De nos jours, dans le 
royaume de Naples, plusieurs de ses dispositioiis 
étaient encore en vigueur. 

Jusque-là les Lombards n'avaient été régis 
que par des coutumes et des traditions; Rotha- 
ris publia, en 643, son code, dans le dessein 
d'imiter Dagobert, qui avait rassemblé pour la 

: ♦ An 64a. 
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Fraace les lois des Allemands, des Francs et des 
Bavarois. Le droil féodal européen tire son ori- 
gine du droit lombard. Les nobles, les magis- 
trats, le clei^, dascutaient les lois prop<Mées 
par le roi , et, si Ton en croit quelques histo- 
riens, les députés du peuple étaient alors admiat 
dans les assemblées. 

Après la mort d'Ayou> duc de Bénévent, 
Rodoald, son.succes8eui\ étendit les possessions 
des Lombards. Peu de temps après, Grimoald 
son frère le remplaça; ce fut lui qui, dans la 
suite^ s*empara du sceptre de Milan, en détrô-* 
nant Pertbariti 

Le héros des musulmans, le^ conquérant dé Mort 
la Syrit3, de la Mésopotamie, de TÉgypte, de la 
Libye et de la Perse jusqu'à TOxus, le célèbre 
Omar , périt Vkn 644 f poignard d*un 

esclave. U avikit pris, dit Cantemir, trente-six 
mille* villes ou châteaux, détruit quatre mille 
temples idolâtres ou chrétiens. 11 fonda ou re- 
bâtit quatorze cents mosquées^ Selon les maho- 
niétans, le bâton d'Omar était plus redoutable 
que Tépéc de ses successeurs ; ii ne voulu t pas lais- 
ser le trône à ses enfans : (« C'est bien assez pour 
n ma, famille, disait^il, qu*U|i de ses membres 
M ait un.aussi grand compte à rendre à Dieu, n 

Six commissaires, revêtus de ses pouvoirs, Règne 
choisirent pour calife Othman, guerrier célé^ OtknMn» 
Ure , et que Mfdiome( avait éloigné du trâné 
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parce qu'il préférait les intérêts de sa famille à 
ceux de r£tai. Sou» son régne» les musulmans 
acheyèrent la conquête de la Perse. 
à^oS^ Saad, héros sarrasin^ avait gagné, à vingt 
lieues de Babylone, la fameuse bataille de Ga- 
désie, contre Rustan, général dlldesgerde; Rus- 
tan disputa trois jours la vietoire. Le roi de 

Perse, vaincu, s'enfuit dans le Korassan; les 
Arabes s'emparèrent , à Modin, de ses trésors; 
Saad poursuivit Tinfortuné Ildesgerde^ qui cher- 
cha un asile dans le Tiirkestan» 
Bataille Cèpeudaut le brave Rustan. illustrant son 

nommée ia 

wcloiredes malhéur, appelle aux armes tous les Perses, et, 
à la tète d une armée innombrable , et qu il 
avait été impossible d'organiser, tente un der- 
nier effort pour sauver la monarchie. Les deux 
armées se rencontrent près de Nabavend ; les 
Arabes nommèrent cette bataille la ^uictoire des 
^ victoires : au premier choc les Sarrasins sont 
d'abord enfoncés; leur général Nooman est tué; 
son lieutenant, Godaïfa, rétablit le combat; 
après une longue résistance» l'armée persane fut 
taillée en pièces. 

lldesgarde resta caché cinq ans dans un dé- 
sert; un prince turc, nommé Turkhan, à la 
^ tète de six mille hommes , vient lui offrir de le 
replacer sur son trùne. L'orgueil des rois est 
plus constant que leur fortune; ce vice survit 
souvent à leur pouvoir : Ildesgerde reçut avec 
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hauteur les offres du chef d'une horde barbare : 

Turkhan , irrité de ses mépris , se range parmi 
s«s ennemis^ se déclare mahomélan, et lui fait 
trancher la téte ; avec elle tomba Tantique em- 
pire des Perses , qui devint une province des 
califes Pérose ^ fils dlldesgerde , se retira chez 
les Chinois. L'empereur raccueillit, le nomma 
capitaine de ses gardes ^ et lui promit des se^ 
cours pour reconquérir la Perse ^ mais il n'osa 
ou ne put tenir sa promesse. Bientôt la race 
des rois persans s'éteignit par la mort de Pé- 
rose et de son Gis. 

Othman justifia^ par ses lautes> les repro- 
ches de Mahomet; lorsque les^ généraux arabes 
avaient remporté des victoires^ il les remplaçait 
par son frère Abdalla,, qui venait en recueillir 
Fhonneur et le fruit. Après la fuite d'Ildesgerde, 
Abdalla vint commander dans la Perse f le ca- 
life renvoya ensuite dan» TÉgypte conquise , et 
ne tarda pas à s'en repentir* 

Manuel > général romain , trompant sa vigi- 
lance , rentra dans Alexandrie. L'invincible Am- 
rou répara cet échec^. et reprit cette capitale ; 
rinjuste Othman laissa cependant le gouverne^ 
ment de TÉgypte à Abdalla, et se rendit ainsi 
odieux aux Sarrasins* 

Bientôt on sut que , méprisant la faiblesse cî e Ire les Ko- 

l'empereur d'Orient le patrîce Grégoire s'était in iu^ûi. 

♦ AndSi. 
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rendu indépendant en Afrique. Celte défection 
donna l'espoir au caliie de conquérir Carthage; 
il y envoya quarante mille Arabes sous les or^ 
dres d'Abdalia; Grégoire, à la téle de cent 
vingt mille Romains , lui livra bataille près de 
\acoubée : elle dura tout un jour sans résultat 
décisif; la fille de Grégoire^ monlranl le même 
courage que fit briller antrefoisClélie, combat- 
tit avec valeur au premier rang des légions» Le 
faible Abdalla était resté dans sa tente » loin dn 
bruit des armes, parce qu'on lui avait dit que 
Grégoire promettait seize cent mille francs et la 
main de sa fille à celui qui lui apporterait la 
téte dii cbef des Arabes. Enfin , il prit le pacti 
de mettre aussi la téte de Grégoire à prix. Pen- 
dant plusieurs jours le combat se renouvela avec 
fureur; mais dans un dernier choc» Grégoire 
ayant été lue d'un coup de lance, les Africains 
découragés cédèrent la victoire* et prirent la 
fuite ; la belliqueuse fille du patrice tomba dans 
les fers de Zobéir, lieutenant d'Abdalla *. 

Cette même année le Sarrasin Moavia fit une 
descente dans l'île de Chypre , en enleva les ha- 
bitans et les réduisit à l'esclavage. 
Eau nom- Loln d'étrc réveillé par ses revers et par la 
chute de l'Afrique ^ l'empereur Constant ne s'oc- 
. . éupait qu'à protéger Thérésie des monothëlites; 
il publia en leur faveur un édit qu'on nomma 
♦ Ao«4a 
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type de ConstanL^he patriarche Pyrrhus se ren- 
dit à Rome pour abjurer Thérésie ; mai» Texar- 
qttede Ravenne le força très vite à se rétracter ; 
le pape Théodore excommunia le patiiarche 
Martin; parvenu au trône pontifical, il rassembla 
dans Rome un synode de cent cinq évèques, qui 
cendamnèreni Thérésie et l'édit de l'empereur. 

Cependant les Sarrasins^ qui ne samusaîeut 
point encore à disputer sur la foi , continuaient 
à propager leurs dogmes par le glaive. Abdalla 
se rendit maître de toute la Nubie; les Sarra- 
sins firent une descente en Sicile; le patrice 
d'Arménie conclut une alliance avec les Arabes ; 
h terrible Moavia s'empara de Rhodes ; et le fa- 
meux colosse qui fermait le port de cette île, 
frappa, dk^-on, d'étoonement et de respect le 
colosse musulman. 

. L'empereur Constant, plus irrité de la résîs- Di^grice. 
tance du pape Martin que des Tictoires de» Ara- -mort <1« 
bcs, chargea l'exarque Olympius de 1 assassuivi , oiyu^i,»^ 
et, pour le punir d'àvoir échoué dans ce dessein, 
il lui ôta sa place, et l'envoya eo Sicile combat- 
tre les Sarrasins. 

Olympius, vaincu^ succomba aux chag;rins 
que lui causaient sa défaite et sa disgrâce; son 
successeur. Calliopas! se rendit à Rome, brava 
les fureurs du peuple, les menaces du clergé, 
arracha violemment le pape de l'église dans la- 
quelle il s'était réfugié, et l'envoya à Constantin 
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Mfie ; il y fut jugé el«oiidaiiiiié.iMff ses Mmmts* 
On le traîna dans les rues» escorté par deux 
bourreaux i son cou était enfamié dftn» un caiv 
ean; il fut jeté dans un cachot. L'empereur vou- 
laii l'y faire mourir de faim; le geoiioF, plus 
humain , le nourrît. Le patriarche Paul , quoi* 
que ennemi du pape» obtint qu on épargnerait 
ses jours : il fui exilé à Cherson» H mourut en 
655 sur cette cote stérile. 

Le clergé lui donna pour successeur d'abord 
Eugène» et ensuite saint Maxime» qui méritè- 
rent aussi la persécution en combattant Théré- 
sie« Rien ne sembimt pouvoir suspendre la ehute 

totale d*un empire al(a(|iîé par de si redoutables 
ennemis» et gouverné par un prince extrava- 
gant, qui laissais les ealifes s^*avancer sans obs- 
tacles» et ne combattait que les papes. 
L'armée des Sarrasins traverse la Syrie et s*ap- 

proche de Conslantinople. Uempereur est enfin 
forcé de défendre sa couronne ^ sa croyance et 
A«MMMiiM sa liberté f il s'embarque sur sa flotte» et laisse 
tiaà iw clans la capitale son fils Constantin» associé à 
Tempire : les deux armée» navales se rencon<- 
trent sur les cotes de Lycie et se livrent bataille ; 
au premier choc^ la victoire se déclare pour les 
mahométans ; leurs bAtimens entourent le vais- 
Devone- senii impérial et le prennent à Tabordage. Un 
^kbi "a* soldat napolitain » dont le dévouement héroïque 
aurait du immortaliser le nom» se couvre des^ 
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habits et des ornemeris impériaux; il est pris 
massacré par les Arabes, tandis que i'empe** 
reur^ sous un déguiienieiit obscur, se jette à ia 
nage et se sauve sur une chaloupe. 

L'empire des musulmans semblait devoir s'é- 
lever sans rivaux sur les ruines Je la Grèce, de 
Home et de la Perse. Jusque-là Tunion des Sarra- 
sins sotis un seul chef , sous une seule loi ^ avasC 
fait leur force; leur discorde sauva le monde. 
Othman justifia^ ptr son éfjoltm^ , les prédic- 

lions de Mahomet, et préféra sa famille à l'État. 
Les principaux émirs qui se trouvaient a Mé-* 
dine, indignés de voir Abdalla, frère du calife, 
accumulant des trésors, des honneurs ^ des corn- 
màndemenSy jouir seul du fruit de leiirs ez-^ 
'"^ploits, se révoltent; ils demandent sa destitu- 
tion, et veulent qu'on donne le commandement 
des armées au brave Mahomet, (ils d^Abubecker. 

Four les apaiser, le calife promet de condes- 
cendre à leurs vœux ; mais une de ses lettres, în- 
lerceptée , apprend aux émirs qu'il avait chargé 
un émissaire de tuer Mahomet* Leur fureur alors 
ne connaît plus de bornes ; ils rassemblent leurs 
partisans et courent aux armes : bientôt ils re- 
viennent assiéger la ville; les partisans du calife 
la défendent un mois avec courage; enfin les re- 
belles escaladent les remparts; Mahomet, à leur 
tète , entre dans le palais d'Othman, et lui plonge 
son cimeterre dans le sein. 
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Dans ce moment le calife , âgé de quatre-vingt- 
deux ans, lisait avec dévotion t'Âlcoran. Le tu- 
multe de Tassaut, le bruit des armes, l'approche 
du fer^ ne purent détourner «es regards fixés sur 
le livre sacré : la mort seule fit cesser sa prière. 

Les meurtriers élevèrent, au califat Ali, gen- 
dre du prophète $ mais la célèbre Âîscha, veuve 
de Mahomet, loujours ambitieuse et toujours 
puissante , se déclara pour Moavia, qu'elle sou* 
tint à la tête d*un parti nombreux. 
Les deux factions se livrèrent un combat san* 

i et 

'""^glant : Alscha, montée sur un chameau, parut 
au premier rang de ses guerriers. Dix-sept mille 
Arabes périrent dans cette mêlée : Ali demeura 
vainqueur. Aïscha fut prise; mais le respect des 
musulmans environna dans les fers la femme 
chérie du prophète : elle finit ses jours à Më- 
dine, tellement vénérée, que, captive, elle sem- 
blait encore commander. 

Moavia, résolu de soutenir ses droits et de ven- 
ger ta mort d'Othman, vint avec quinze mille 
guerriers combattre Ali, qui en rassemblait 
vingt-cinq mille sous ses drapeaux. . 

Ces deux armées semblaient animées de la 
double fureur de Tambitiou et du fanatisme; des 
hommes si intrépides auraient conquis l'Europe : 
heureusement ils se déchirèrent cntr eux. 

On assure qu'ils se livrèrent , dans l'espace de 
* trois mois, quatre-vingt-dix batailles. Un der- 
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nier combat y le plus aflFreux dé toits y et qui eut 
lieu dans les ténèbres de la iiuit^ termina celte 
querelle : des deux cotés l'acharnement était au 
comble; on combattait corps à corps; un pro- 
fond silence rendait le carnage plus horrible ; 
chacun donnait ou recevait la mort sans profé* 
rer un cri, sans pousser un gémissement. Enfin , 
lorsque les premiers rayons du soleil éclairent 

ce champ de meurtres, où ron cherchait plus à 
s'exterminer qu'à se vaincre , Moavia l'ait élever 
rAlooran sur quatre piques , et s'écrie d'une voix 
ione : « Que ce livre saint juge entre nous! » 

A ces mots 9 la fureur s'éteint, la piété se ral* 
lume, les cimeterres s'arrêtent, le combat cesse. 
Les deux partis nomment des arbitres, et cher- 
chent dans l'Alcoran le jugement de Dieu. 

L'ioilueuce d'Amrou décide l'interprétation; 
les arbitres prononcent en faveur de Moavia; le 
fier Ali rejette leur arrêt, en appelle à son 
glaive, et défie Moavia en combat singulier* 

If Le bras d'Ali, répondit celui-ci, est plus 
» fort que le mien : il a toujours tué Tennemi < 
» qui Ta combattu ; mais c'est la téte la plus 
» forte qui doit régner, et je règne en vertu - 
>i d'un jugement irrévocable. /> 

La guerre recommença : Moavia s'empara de CoDspin* 
la Mecque et de Médine; cette guerre civile miMui- 
laissait respirer les ennemis de l'islamisme, et 
moissonnait les plus braves guerriers. Trois mu* 
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sulmansy indignés de ces troubles qui ruimirat 
YÈiai, espèrent les teminer en tranchant les 
jour»^ des trois chefs dont l'opiniâtreté prolon- 
geait les malheurs publics : la méprise d'un 
meurtrier sauva de leur fureur Tintrépide Am- 
rou; Moayia ne reçut qu'une blessure qui le ren- 
lioct u'Aii. dit eunuque ; Ali seul tomba sous les coups des 
conjurés; il fut asêassiné daiu la mosquée de 
Kuffa. 

p«rfidi« L'Arabie reconnut pour calif<p son fils Hasan ; 

mais celui- ci > moins ambitieux que son père, 
fiu d'AiL céda le trône à Moavia^ qui lui promit de grands 
honneurs, des terres considérables et une forte 
somme d'argent. Lorsque tout fut signé» Moa* 
via, suivant la morale des tyrans ^ dit : ic A pré** 
i) sent que je suis revêtu du pouvoir absolu , je 
n révoque les condition» du traité : on abat Té- 
Mort » chafaud quand l'édilice est bâti. » Hasan mou- 
rut empoisonné* Moavia, paisible possesseur 4u 
Règne sceptre et de l^encensoir, établit le éiége de 
' l'empire a Damas, et devint le chel de la dynas- 
tie des OmmiadêS, qui dul'a près d'un siècle; 
eélle des Abbassides lui succéda. 
Sectes Mahdmet s'était vanté de réunir tons les es-- 
W(Mvia. prits sous la foi d'un dogme simple, et d'éviter 
les disputes puériles qui divisaient alors les hom- 
mes , et produisaient partout tant de df^cordes^ 
de schismes et d'hérésies. Le législateur arabe 
se trompa, èt, à la mort d'Othman, les diffi6- 
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rentes versions et interprétations de TAlcoran 
étaient ai nombreuses » qu'elles pouvaient, dit^ 
on, faire la charge de deux cents chtimeaux. 

Un synode^ nommé par Moaviai les réduisit 
à sÎK livres, et jetà le reste dans la rivière; ces 
six livres donnèrent toutefois lieu aux disputes 
opiniâtres de soixante ««douze sectes, dont deux 
existent et se combattent encore de nos jours : 
Tune, celle d'Omar ^.domine chea les Turcs; 
l'autre , celle d*Ali, a pour partisans les Persans, 
les Tartares et les Indiens*. 

La raison et Fautorité peuvent mettre fin aux 
disputes des hommes sur les objets matériels et 
sur des intérêts lermtres ; mais leurs querelles 
sur les intérêts célestes et sur les questions mé- 
taphysiques f qu'ils ne peuvent comprendre , f u^ 
rent, sont et seront partout aussi opiniâtres |. 
aussi interminables qu'inutiles"^. 

L'empereur Constant profita du repos que lui Conquête 
laissait la discorde de ses ennemis; ses revers ▼ODte par 
passés firent entrer dans son esprit une lueur 
de raison ; il se raccommoda avec le pape Vita- s» sit 

1* . 1, r> 1 Hëraclius 

lien, se mii à la tète dune armée, lit la con- etTibèr* 
quète du pays des Esclavons, nomma Cé6a1rsn<*ctfM». 
deux de ses fils, Héraclius et Tibère, équipa 
une nouvelle flotte pour combattre les Sarra- 
sins, et rassembla assez de troupes dans TOrient 
pour inspirer quelques craintes à Moavia. Ce 

* Ans 65$ et 6%. 
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Paixenii^ calife/ dofit la gueirre civile avait ëpuifté les 
uoa«i«nt, forces y conclut la paix avec 1 empereur. 

Les historiens ^recs prétendent même qu'ilse 

soumit à lui donner chaque jour un esclave, 
un cheval et mille pièces d'cnr. Les auteurs ara- 
bes traitent de fable ce récit, dicté par la vaniié 
grecque* 

Moriae Constant > toujours attaché à son hérésie, fit 

fr^r«de' assdssiucr son frère Théodore, qui était prêtre 

CoMtaot. , • • » 1 

Bemord* UB partageait pas son opimon : le rémoras 

^'pîiuîc*"' suivit le crime, et empoisonna le reste de la 

vie de l'empereur \ 
Uturpa- Ce fut dans ce temps que Grimoald , duc "de 
'mo^w^rBénévent, usurpa la couronne de Lombardie. 
Lumbardie. ^^.^ paTtagéc entre Pertharit et Gondebert, 

fiis du roi Aripert : l'un résidait à Milan, l'autre 
à Pavie. Groiidebert voulait régner seul ; Vum^ 
bition lui fit commettre une de ces fautes qui 
perdent les Ëiats ; il s'appuya d'up secours 
Sa étranger; il invoqua l'appui de Grimoald. Ce- 
' lui -ci, laissant sou iiis Romuald à Jiéoévent, 
s'avança vers Milan sous le prétexte de secourir 
son allié, mais dans l'intention de détrôner les 
deux frères. Un traître, aposté par hii, inspire 
des soupçons à Gondebert, et lui conseille , pour 
sa sûreté, en allant au devant de Grimoald, de 
porter une cuirasse ét un poignard sous sa robe* 



Mort de 
Goodcbcrl. 
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pressant il sent qu il est armé, il feint de croire 
qu'on lut (end un pîc'rjo , tire son ëpëe, et ren- 
fonce dans la gorge du prince. 

Le meurtrier hérite de sa victime; Tépouvante 
saisît tous les esprits; Pertharit, consterné, fuit 
de Milan ; il y laisse sa femme Rodelinde et son 
fils Gunibert, qui furent enfermés à Bénëvetit. 

L'usurpateur épousa la sœur des deux frères 
qu'il venait de dépouiller. Parvenu au trône par 
un crime, il surprit tous ses sujets en les gou- 
Temant avec une telle douceur qu'il se concilia 
leur affection* Pertharit lui-même^ qui s'étnit 
réfugié chez le kan des Avares^ trompé par les 
promesses de Grimoald ^ quitte son asile » ren- 
tre en Lombardie^ vient à Lodi, y est reçu ho- 
norablement, et arrive enfin dans Pavie. 

' A sa vue^ l'amour des habitans éclate et se 
manifeste par des transports de joie. L'artifi-^ 
cieux Grimoald l'embrasse , le traite comme un 
frère, jure sa perte, et se décide à le faire ar- 
rêter la nuit, dans l'ivresse d'un festin. 

Pertharit, sans défiance, avait invité tous ses 
amis à souper dans son palais ; un domestique 
fidèle l'avertit du complot tramé contre lui : 
le prince feint d'être accablé par le vin et par 
le sommeil ; il laisse ses convives à table , et se 
livre à la foi d'un de ses anciens courtisans , 
uommé Hunulphe. 

Celui-ci le déguise en esclave, charge son dos 

9. aa 
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de matelas , lui ordonne de marcher devant lui, 
le gronde, le menace^ le frappe, et, au moyen 
d*une corde , lui fait franchir les mura de la 
ville. Au pied des remparts , il trouve un cheval 
vigoureux , se dérobe à son ennemi , el court en 
France chercher un asile prés de Clotaire lll. 

Cependant la nuit s'avance, le festin cesse ^ 
les convives se livrent au sommeil , le silence 
règne dans le palais ; les gaixles de Grimoaid ar-i 
rivent ; ils ne trouvent debout qu'un domestique 
qui les retarde encore , en les conjurant de ne 
pas troubler le sommeil de son maître : ils en- 
trent enfin, et^ furieux de voir que leur victime 
leur est échappée , ils voulaient immoler ce do* 
mestique ( oui a^f^^eux; mais Grimoaid arrêta leurs 
coups, et récompensa même la lidéiité de ce 
serviteur ainsi que celle d'Hunulphe , quHl oon- 
traignit d'accepter une gi*ande charge dans sa 
eour* 

Quelque temps après , s'entreteuant avec ce 
nouveau favori : « N'êtes- vous pas, lui dit^l, 
H plus heureux prés de moi que vous ne le 
» seriez à la suite d'un misérable fugitif? n 
ce Prince, répliqua Hunulphe , je vous remercie 
n 4c VOS bienfaits; mais, pour y répondre avec 
» franchise^ sachez que j'aimerais mieux par^ 
» tager les malheurs de Pertharit que votre for-» 
» tune. >i Grimoaid, touché d^un sentiment qui 
le rendait jaloux du prince détrôné, renvoya à 
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Ferihartt oelami fidèle, et lui permit d'empor* 

1er toutes ses richesses. 

Bientôt une armée française entra en Italie , Vrcfoirp Ae 
dans le dessein de rétablir Bértharit sur son 
trône. Grimoald^ qui dut presque tous ses suc- 
cès à ses ruses , feignit d'être frappé de terreur , 
et prit la fuite en abandoiiuaut son camp , qu'il 
laissa rempli de vins et de provisions. Les Fran- 
çais s*en emparent, se livrent à la débauche et 

plongent dans l'ivresse ; tout à coup Grimoald 
parait y fond sur eux, et en fait un si grand 
carnage , qu'il n'en revint en France que quel- 
ques débris. 

Pendant ce temps Tempei^eur Constant^ bour- Projet de 
rae par ses remords ^ croyait sans cesse yoir coMunt. 
l'ombre de son frère Théodore, qui lui montrait 
une coupe pleine de sang, et qui lui criait : 
t Perfide frère y bois done ce sang dont tu étais 
» si altéré! » 11 espère que les agitations de la 
guerre pourront ramener la paix dans son cœur; 
il veut, eu s'éloignant, fuir le remords et le fan- 
tôme; il arme ses vaisseaux, et annonce son dé- 
part en déclarant quHI veut reconquérir Fltalie, 
et rétablir dans Rome le siège de l'empire. «By- 
n zance, ajoutait-il, doit sa naissance à Rome; 

il faut respecter la mère plus que la lillè, et 
» lui rendre son ancienne spllandeur. 

L'Idée de CoiisLant était grande; mais pour 
exécuter de tels desseins il fallait un autre 
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homme* Constantin, vainqueur et couvert de 
gloii^e , put changer le siège de Tempire ; mM 
un empereur faible et vaincu, entreprenant une 
semblable révolution , ne pouvait inspirer que 
• haine et mépris. 

II veut s'embarquer le peuple de Constant 
tinople se révolte, menace ses jours, et retient 
prisonniers ses trois tils, ainsi que sa femme» 
La garde sauve l'empereur des fureurs de la 
tnuliitude; il monte sur ses vaisseaux, et en 
partant il prodigue a sa ville natale les impré* 
calions les plus injurieuses. 
Son Constant passe Thi ver à Athènes, et débarqua 
MiéchM* en Italie dws les premiers jours du printemps 
de Tannée 6ô3. Depuis long-temps on navait 
point vu dans cette contrée d'empereur romain 
à la tète de ses armées; son arrivée y répand 
d'abord la terreur; il prend d'assaut Lucérie, 
et vient camper à la vue de Bénévent. 

Komuaid y commandait ; ce prince avertit son 
père Grimoald du péril qui le menace, el, en 
attendant les secours qu'il demande , il se dé- 
fend avee tant de courage et fait de si heureuses 
sorties, que Constant se voit foi^cé de lever le 
siège. 

L'empereur marche sur Naples ; un corps de 
son armée est battu par le comte de Capoue. 
Une autre division romaine^ forte de vingt mille 



■ 



Digitized by Google 



CONSTANT n. 34 1 

hommes, et commandée par Suburrus , général 
romain, reçut Tordre de contenir Romaald; 
mais le prince lombard lui livra bataille, et le 
délit complètement. Depuis cet éohec, Constant 
perdit tout espoir de vaincre les Lombards. Il 
entra dans Rome, et, ne pouvant y paraître en 
triomphe, il y affecta une pieuse humilité. 

Cependant , comme la conquête de Tltalie sa 
était devenue impossible, après avoir satisfait sjvm», 
sa vanité par de frivoles cérémonies dans l'an- 
cienne capitale du monde , il s'empara de l'ar- 
gent de toutes les églises, s'emburqua à Reggio, 
chargé des fruits de ce honteux^iillage, passa 
en Sicile, et fixa sa résidence à Syracuse. 

Il ne pouvait plus revoir aucune de ses deux 
capitales, étant méprisé dans l'une .et détesté 
dans l'autre. Ainsi cette entreprise mal conçue , 
dont le but avait été de relever Tempire, accé- 
léra sa décadence. 

Sa faiblesse affermit la puissance des Lom^ 
bards. Romuald s'empara de Tarente, de jbrin- 
des, et conquit la Calabre$ il ne resta dans le 
midi aux empereurs que Gaète, Naples et quel- 
ques ville» de la côte. Pendant la courte durée 
de cette guerre, le duc de Frioul s'était révolté ;' 
Grimoald le combattit, le contraignit à se sou^ 
mettre, embrassa le catholicisme, et s*allia avec 
une horde de Bulgares , dont les incursions s'é- 
tendirent jusqu'aux portes de Constantinopie. 
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La gloire et la fortune du roi des Lombards 
déterminèrent Cbiidéric 11^ roi de France ^ à 
conclure un traité avec lui. Ferlharit consterné 
craignit de se voir lÎTré à son ennemi; il son-» 
figeait clcjii à se réfugier en Angleterre, lorsqu'il 
apprit la mort de Grimoald. Cet heureux usur- 
pateur laissa la Lombardie à Garibald son fils 
légitime^ et Bénévent à Romuald son ûis na- 
turel. 

Ses Cependant Constant , qui ne sut jamais se ser^ 
Ci n mort, vir de son sceptre et de son épée que pour au|^* 
menter le malbeur de ses peuples et la gloire de 
ses ennemis, livrait la Sicile au pillage » et fai-» 
sait gémir l'Afrique sous le poids de ses exactions* 

Cartilage, qu'il menaçait de sa présence, re- 
doutait plus son approche que celle des Sam- 
sins. Havage, gouverneur de la province, se 
révolta avec une partie des troupes, et se rangea 
du côté des musulmans. 

Moavia, général arabe et parent du calife, 
profita d'une circonstance si favorable^ entra en 
Afrique, et défit trente mille hommes que Cou-* 
stant avait envoyés contre lui* 

Mais Tarmée sarrasine était trop peu nom- 
breuse ; elle ne poussa pas plus loin , cette an- 
née , le cours de ses conquêtes. 

Les querelles ecclésiastiques, les discordes 
civiles ctmtiuttaîent à déchirer l'empire, attaqué 
par tant d ennemis extérieurs ; le péril commun 
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ne pouvait ramener Tunion $ous un prince in- 
capable de gouveroer et de combattre* Sapor, 
officier persan^ excita un soulèvement en Ar- 
ménie. Le jeune César Constantin chargea le 
patrice Nicéphore de marcher contre lui y et 
d'attaquer Ândrinople» qui se déclarait en sa fa- 
veur ; mais une chute de cheval termina la ré- 
volte et la vie du Persan. 

L'empereur Constant vivait depuis six ans à 
Syracuse én tyran ^ déshonorant le trône et rui- 
nant rÉtat. La haine qu'il inspirait était deve-- 
nue universelle "^.Ënfin^ un jour, au moment où 
il était dans le bain^ un officier qui se trouvait 
seul avec lui, saisit un vase d'airain, lui fendit 
la tête ^ et prit la fuite : quelques instans après, 
ses serviteurs entrèrent et le trouvèrent iioyé 
dans l'eau et dans son*sang. Ainsi périt ce tyrans 
son ombre alla rejoindre celles des Agathocle 
et des Denys, dont il avait reproduit les vices et 
non les talens» Ce règne désastreux dura vin^- 
sept ans ; Constant mourut dans sa trente-hui- 
tième année»^ 

* An 66S. 
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CHAPITRE XII. 

m 

COxNbTANTIN IV, DIT POGONAX. 
(An 669.} 
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tion dX>iiGlia,— Ses novTeaus saocès. — Entv^rise de Knciltf. 
**- DëToaemeiit de Dinar. — Bataille entre Oocba et Kaeilë. — 
Mort d^Oacba. — RéTolution en Lombardie. — Sirfge de Gon* 
stantinople par Meavia. — InTention da feu grégeois par 
CaUiDique. — Lerée du sî^. — Défidie des Anibes. — Peiz 
entre le calife et Temperear. — -InTatieii deaMaroniles.— Paix 
entr*eux et le calife. — Inyasion des Bulgares. —Lear victoire 
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d'Omar. — Mort de Moavia. — Di&cordes de ses successeurs. — • 
MATt de ConsUatin, 



Electiuit Des que la nouvelle de la mort de Constant fut 

répandue dans Syracuse^ les principaux officiers 
de Tannée, craignant que son fils ne vengeàtsur 
eux son trépas, revéïireut de la pourpre un Ar- 
ménien nommé Myris ; et ce qu'on aura peine à 

croire^ c'e^t que dans une aflaire si grave ils se 
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eomluiâirent plutôt en artistes qu'en conjurés : 
le maintien majestueux , la régularité des for* 
mes^ la beauté de la figure de Myris , furent les 
seuls titres qui réunirent leurs suffrages eu sa 
faveur. 

Constantin, fils de l'empereur assassiné , ap- coDauUed* 
prit à Constantinople cette élection: comme il à regniad" 
était digne du trône, il ne fut point découragé 
,par cet événement : associé par son père à l'em- 
pire, il en prit hardiment les rênes. La plus 
grande partie des forces de cet empire se trou- 
vait alors en Sicile ^ en Afrique / et sous les dra« 
peaux de l'usurpateur. Constantin , avec cette 
rapidité qui crée les ressources et assure les suc- 
cès, lève des troupes en Asie, en Grèce, en Ita- 
lie, en Sardaigne, en Afrique même, équipe 
une flotte,.s'embarque, arrive à Syracuse, frappe 
les rebelles d'épouvante, se fait livrer Myris, M«ri 
ainsi que les prmcipaux conjuies, et envoie leurs 
' tètes à Constantinople* 

L'un d'eux, le patrice Justinien, excita seul 
de juAtes regrets; ce guerrier^ dont on estimait 
les vertus et le courage, avait été porté à la 
révolte non par ambition , mais par la haine que 
lui inspiraient les vices de Constant. Germain, 
son fils, voulut le venger; sou comi)lol lut dé- ^ 
couvert; l'empereur le fit mutiler. Il fut^ dans 
la suite, patriarche de Constantinople, et se 
rendit célèbre par sa résistance, lorsque 1 em- 
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pereur Léon voulut proscrir le culte des images. 

Après avoir soumis les rebelles et aflFermi son 
sce|)tro, Constaiitiii revint eu Orient, justement 
satisfait du pape Vitalien, qui l'avait secondé 
puissariunent dans cette brillante expédition. 
Ile retour à Constautioople^ il rendit lesuler- 
niers honneurs à son père. 

Eu toute autre circonstance^ son courage et 
son activité auraient suffi pour assttrer Son re- 
pos; mais Tempire se trouvait alors sur la pente 
d'un précipice; il était devenu impossible de le 
remonter; tout ce qu'on pouvait faire était de 
retarder sa chute. Les vaisseaux de l'empereur 
avaient à peine quitté la Sicile, que les Sarra* 
sins, appelés par quelques traîtres, y parurent 
et y débarquèrent f on leur opposa peu de ré- 
sistance ; ces Barbares la dévastèrent, s'empa- 
rèrent de Syracuse I et emportèrent dans leurs 
mosquées tous les cbefs-d'oBU vre des arts , dont 
tant de siècles et de triomphes avaient enrichi 
cette antique cité *. 
Révolte Tandis que les armes des Arabes ravap^eaient 

en faveur * 

'^efde Ti^ les irotitières de Tempire > il était déchiré au de- 

Wre. dans par d(^s t roubles civils. Héraclius et Tibère, 
frères de l'empereur, décorés par lui du titre 
d^Âuguste8,peu satisftiits d*uu vain nom^ se plai» 
gnaient de n'avoir aucune part au gouverne* 
ment; plusieurs corps de milice, gagnés pat eux, 
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&e révoltent en leur faveur : par un mélange à 
la fois coupable et ridicule de crime et de su^ 
perstiiion, ils prétendent « qu'ainsi qu'on voit 
Il la Trinité régner dans le ciel^ Tempire doit 
D être gouverné par trois empereurs. » 
Constantin, opposant la dissimulation à Thy-r Mort 

. • . ^ Il 1 • des révullés. 

poerisie, écoute arec calme leurs audacieuses 

réclamations, leur dit que, sur une affaire si 
importante^ il est nécessaire de consulter le sé-« 
itat : il invite tous les chefs de la sédition à quit- 
ter leurs drapeaux et à paraître avec lui dans 
l'assemblée qu'il convoque. Dés qù'ils ont péssé 

le détroit, il tombe sur eux, à la tête d'une 
garde iidèle , et les lait tous pendre le long du 
rivage *. 

. L'ignorance, la barbarie^ la superstition 1 qui 
régnaient alors dans l'Orient » paraissent peu 

s'accorder avec les lumières du christianisme, 
et Ton voit d'abord avec étonnement que cette 
religion^ qui depuis civilisa tant de nattons sau- 
vages, n'ait pu, depuis Thëodose, empêcher 
les Romaiiis et les Grecs de tomber dans les té- 

nèbres de la barbarie. On serait même tenté, 
au premier coup^d'œil, de l'accuser de cette 
décadence; mais, pour se garantir de cette ei^ 
reur, il suffit d'observer que si Home et la Grèce 
avaient conservé leurs noms, il n'y existait réel*- 
lement plus de Grecs et de Romains; les armes^ 
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les emplois^ les dignités, la domination, étaient 
tombés depuis long-temps dans les mains des 
vainqueurs de ces peuples amollis. 
« La cour, l'armée, l'Église, étaient peuplées de 
Goths, de Vandales, de Sai mates, de Lombards, 
de Francs, d'Arméniens, deFersans; lal^arbarie 
avait filtré de toutes parts dans Tempire ; aucune 
force ne pouvait résister à ce torrent qui par- 
tout éteignait la lumière et èhangeait les mœurs. 

Pendant ce long orage, les princes, occupés 
à soutenir péniblement leur couronne chance- 
lante, accumulaient vainement les lois contre 
ce débordement de vices. Gouvernant des hom-^ 
mes qui ne respectaient plus la justice ^ ils ne 
voyaient d'autres moyens, pour conserver leur 
pouvoir et leur vie, que Tatrocité des supplices, 
la bassesse des fourberies, ou la lâcheté des plus 
' honteuses et des plus dangereuses concessions. 
tcUi ii« Tandis que Fempire romain offrai t au monde 

]'( mpire des ^ i 1 • ■ 

musuimaus le tHstc spcctacle de sa décrépitude, celui des 
1*». musulmans brillait, dans sa jeunesse, du plus 
grand éclat; sa force croissante menaçait de 
' tout envahir : du fond de la mosquée de Damas» 
Moavia, pontife et roi, gouvernait l'Asie, do- 
minait en £gypte, couvjcait l'Ârcbipel de ses 
flottes , dévastait'la Sicile , eflrayait Constant!- 
nople , et se préparait à conquérir totalement 
l'Afrique *. 

* An 670, • 
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Le fameux Uucba, envoyé par lui avec dix ExpUiu 
mille cavalien dans cette vaste contrée pour y 
étendre la puissance du califat et la doctrine de 
l*iâlamisme, s'avance comme la foudre , répaj^-»* 
dant partout la mort et l'AIcoran ; il 8*empare 
de toute la Birène, envoie quatre- vingt mille 
prisonniers en Égypte^ et pose à quarante lieues 
de Cai lhage, près d'une forêt, sur le penchant 
d'une montagne fertile ^ les fondemens de la cé-* 
lèbre ville de Caïroan^Il la fortifia, et pendant 
long*temps elle fut la capitale nouvelle de l'A- dcCa.rLt 
frique et la résidence des lieutenans que les 
califes fatimites y envoyaient* 

On n'y suivit point les maximes sauvages du 
farouche Omar. Cette ville fut un asile pour les 
sciences et pour les lettres , bannies du reste du 
monde; on y vit une académie renommée ; et ce 
qu'on n'aurait jamais cru, lorsque les ténèbres 
s'épaississaient sur l'univers chrétien, les Arabes 
seuls conservèrent alors et étendirent le dépôt 
de lumières que détruisirent depuis, dans l'O-- 
rient , lés Turcs leurs vainqueurs. La gloire Disgrâce 
dOucba, excitant la jalousie, lui attira une aration 

.... j dOucUa. 

courte disgrâce; les revers de son successeur. 

Dinar, forcèrent le calife à lui rendre son com- 
mandement. 

Il poussa ses conquêtes jusqu'en Numidie, se% non- 
tailla ea pièces deux armées romaines, traversa cèt. 
la Mauritanie, attaqua Tanger, dont le gouver* 
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neur se soumit honteusement ^ força les passages 
du mont AtUs, porta ses armes jusqu'aux extré^ 
mités du royaume de Maroc ^ où les Romains 
savaient jamais pu pénétrer, épouyantapar son 
intrépidité les féroces habitans de ces contrées 
sauvage, et ne fut enfin arrêté dans sa longue 
course que par l'Océan 

A la vue de cette mer immense, le fougueux 
guerrier, poussant son cheval dans les flotë, agi^ 
taat son cimeterre , et tournant ses regards vers 
le ciel , s'écrie : a Dieu puissant ! sans cette bar-r 
n rière que tu m'opposes, j'irais forcer d'autrel 
» nations, qui t'ignorent, à n'adorer que toi^ 
A ou à mourir, n 

Oucba cprouva le soil de tous les coiiqucrans : 
ce torreut, rapide comme la foudre, n'eu eut que 
la durée; ses succès lui firent mépriser les ¥ain^ 
eus. Il dissémina ses troupes dans ce vaste pays^ 
et ne garda pré» de lui que cinq mille hommes. 
Les Romains, tremblans, n'osaient sortir des 
forteresses où île s'étaient enfermé^. Un prince 
maure, de la nation des Berbers, qu'on nom-* 
niait Kueilé, entreprend seul de délivrer l'A-^ 
frique. 

Les légions n'avaient plus de chef; il leur pro- 
pose de les commander, réveille leur courage, 
les rassemble, et, à la tète de cent mille hom- 
mes, marche avec rapidité sur Caîroan. 

* An (i^o. 
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Le musulman Dinar, autrefois esclave, en-* B^vone- 
suite général, depuis déplacé et emprisonaé par DiMr. 
Oucba, apprend au fond de sa prison les projets 
e( la marche de Kucilé ; il eu informe son gé- 
néral f qui le fait venir en sa présence, h Géné^ 
M reux esclave, lui ditOucba, sans mon impru-< 
» deuce ton avis aurait sauvé les musulmans; 
» en les dispersant, je lea ai perdus. Je le rends^ 
n la liberté; CGur;^ en Aral>ie pour chercher de 

» nouvelles forces qui relèveront Tempire du 
» prophète : moi, je vais mourir; il n'est paa 
» permis a un générai musulman de fuir devant 
n des chrétiens* n 

« Je suis digne, répond Dinar, de la liberté 
n que tu me donnes. Tu sais que je te hais, 
» mais j'aime la religion et la gloire : incapable 
D de fuir les iufidèlea, malgré Taversion que tu 
» m'inspires, je mourrai avee toi. » 

Aussitôt ces deux guerriers fanatiques, à la Bauuic en- 
té te de cinq mille Arabes aussi intrépides qu'eux, «ncnciu. 
eourent au devant des cent mille Rconains et 
Maures que conduisait Kucilé. A la vue de len- 
nemi, ils brisent et jettent les fourreaux de leurs 
sabres; les soldats imitent leur exemple; ils s'ér 
lancent avec la fureur du désespoir sur l'armée 
innombrable qui les entoure, qui les presse , qui 
les accable ; tous ne songent q u'à donner la mort, 
aucun ne cherche à Twéviter; ils signalent leur 
fin glorieuse par le plus affreux carnage; nul 
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d*eiitr*eux ne se rend; ils succombent entourés 
de victimes, et celle bataille ne ûoit qu avec le 
dernier soupir du dernier musulman: 
^ Mori^ Le général sarrasin expira sur un monceau de 
cadavres Immolés par son cimeterre. Le champ 
qui fui son tombeau conserve le souvenir de sa 
valeur héroïque : on l'appelle encore le champ 
d*Oucba ; et si les sectateurs de Mahomet avaient 
eu des historiens comparables à ceux de la Gréce^ 
la gloire du champ d'Oucha eût peut-être égalé 
celle des Thermopyles. 
Cependant la justice gravée dans le cœur des 

hommes j aurait toujours attaché un plus noble 
intérêt au sort de ces généreux Grecs , mourant 
pour défendre leur patrie et leur liberté ^ qu'à 
celui de ces guerriers farouches qui ne cher- 
chaient la mort que pour étendre dans des flots 
de sang le fanatisme d'un iiuposieur et la puis- 
sance d*un despote. * * 
Revolulion Ce fut à cette époque que la Lombardie devint 
^LnUe. le théâtre d'une nouvelle révolution Son an- 
cien roi y Pertharity y rentra soutenu par les 
Français, et renversa du trône le faible Ga- 
ribald, qui n'avait ni les vices ni les grandes 
qualités de son père Grimoald. 

Le duc de Bénévent, Romuald, ne défendit 
point son frère ; il renvoya même au roi vain-* 
queur sa femme ilodeiinde et son fils Cunibert. 

* An 671. 
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Pertharit répna seize ans, et vécut en paix avec 
Tempereur et avec son exarque. Dans ce même 
temps Tarchevéque de Ravenne et son cierge 
voulurent se rendre indépendans du pape; Tem- 
pereur Constantin les fit rentrer dans la sou- 
mission. 

Le calife avait alo rs résolu la ruine totale de siege de 
l'empire. Ce redoutable ennemi des chrétiens aopie^ 
équipa une grande flotte et une armde formida- 
ble qui^ après »'étre emparées de File de Crète 
et de plusieurs villes sur les côtes de l'Asie-Mi- 
neure^ vinrent enfin investir et assiéger Con- 
stantinople. L'empire était perdu si le courage 
de Constantin ne l'eût sauvé. 

La terreur y précédait les musulmans* L' in^ Inrention 
liépidiLé de Tempereur rendit aux habitans de leolaJlr* 
la capitale l'espoir et la fermeté. A son exem- 
ple , tous les citoyens devinrent soldats ; le génie 
d'un Syrien nommé CaUinique seconda la valeur 
de Constantin, et sauva la ville. Il inventa le 
feu grégeois, feu que l'eau ne pouvait éteindre. 
On le jetait sur l'ennemi , soit eu poudre par 
des tuyaux dans lesquels on soufflait , soit en 
liquide que contenaient des globes lancés par 
des arbalètes et par des catapultes. Dans la suite , 
on perdit long-temps le secret de ce feu destruc- 
teur. 11 fut retrouvé en France sous, le règne de 
Louis XVI . Ce monarque généreux autant qu'in- 
fortuné défendit à ses ministres d'en faire usage • 

9. a3 
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il Toulut qu'on ensevelit dans une ombre ëter^ 

nelle ce funeste iléau* 

L'ignorance des Sarrasins dans l'art de la 
guerre contribua aussi au salut dv Constantino- 
ple. Fidèles à leur coutume^ plus ibrte chez eux 
que les lois, ils ne combattaient que Tété^ s'é- 
loignaient l'hiver, et perdaient ainsi, en se re- 
tirant , le fruit de leurs travaux* 

Ce siège fut mémorable par la furie des assail- 
lans et par l'opiniàtreté^des assiégés* Chaque jour 
voyait couler leur sang dans de nombreux com- 
bats sur terre et sur mer. Trois anciens compa- 
gnons de Mahomet animaient par leur exemple 
la valeur des musulmans. L un d'eux , Âbou- 
Ajoub , qui avait donné asile au prophète lors* 
qu'il chercha un refufj(^ dans Médine, mourut 
pendant le siège; pn montre encore son tom- 
beau. C'est près de ce monument, sacré pour 
les mahométanSy que les sultans viennent solen- 
nellement ceindre le cimeterre , lorsqu'ils mon- 
tent sur le trône ottoman. 

Indigné de la résistance des chrétiens, Yésid, 
fils de Moavia , vînt prendre le commandement 
de l'armée. On redoubla d'efforts; les assauts fu- 
rent plus fréquens et n'eurent pas plus de succès : 
pendant cinq ans Constantinople, investie et sé- 
parée durestedu monde,ignoracequis'ypassatt. 
Aussi les historiens grecs ne nous ont transmis 
presque aucun des événemens de cette époque. 
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Enfin ^ en 679 , les Arabes^ fatigués de com-* 
bats, accablés de lassitude, découragés par la 
résistance de Tempereur ^ levèrent le siège. Une 
tempête di>ncisa leurs vaisseaux. Leur armée Défaite 
de terre était affaiblie par tant d'inutiles assauts; 
les généraux de Constantin, Florus, Pétionas et 
Cyprien, la poursuivirent, latteignirent dans ^ 
sa retraite et la taillèrent en pièces. Le calife. Paix enlr* 

, , , , le calife et 

consterne par ces revers, conclut la paix, et se r«iuper«ur, 
soumit à payer un tribut annuel de trois mille 

livies d'or, de cinquante esclaves, et de cin- 
quante cbevaux de race arabe ; étrange associa- 
tion qui peint les mœurs, en rangeant sur la 
même ligue les hommes et les animaux ! 

Ce dénouement imprévu d'une guerre si désas* 
treuse couvrit de gloire Constantin. Le kan des 
Avares, le roi des Lombards et le duc de Bé- 
né vent sollicitèrent son amitié. On appelait ce 
prince Pogonat, ou le Barbu ^ parce qu'étant 
parti de Constantinople jeune et imberbe, il y 
était revenu l'année d'après portant une barbe 
épaisse. 

Il y a toujours dans la gloire la plus légitime- 
ment acquise quelque mélange de fortune i un 
ennemi nouveau, qui menaçait alors les Sarra- 
sins^ ne contribua pas moins que le couragq de 
l'empereur à sauver Tempirc. 

Au milieu des forets presque inaccessibles qui invasieii 
couvrent lea montagnes du Liban, un peuple ^*"" 
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fier et belliqueux s^était rendu indépendant ; il 

portait le nom de MaroniteSé Ces sauvages guer- 
riers firent alors de fréquentes invasions en Per- 
se, en Syrie, en Arabie, portant partout le ra- 
vage et la mort. Ils rendirent avec usure aux 
Sarrasins tous les maux qu'ils avaient faits aux 
Komains depuis quelques années. De nos jours 
on voit encore dans ce^ contrées un petit nom- 
bre de Maronites , protégés par le prince des 
Paix Dnises. La crainte de leurs armes et la né- 
le Mhu. cessité de les repousser décidèrent le calile à la 
paix. 

Jnvuion L'empire, entouré d'ennemis, ne pouvait 
g««*i. long- temps rester en repos; ses trontières fu- 
rent envahies par les Bulgares * : autrefois vain- 
cus par Théodorîc sur les rives du Borysthène, 
il les tralisporta au-delà du Danube ; ces Bar- 
bares toujours errans s'étendirent dans laDaeie, 
dans les deux Pannonies^ et sur les bords du 
Pont-Euxin. 

D'abord unis par alliance aux Esclavons Ava- 
res , ils se brouillèrent avec eux , furent battus, 
chassés, et demandèrent un asile à Dagoberti 
roi de France. Ce prince les trompa , les attira 
dans un piëfje et en fit ëj^orger neuf mille. Ils 
revinrent dans l'Orient; JusUnien arrêta leur 
course, et ils se soumirent au kan des Avares. 
Sur la fin du règne d'Héraclius , leur roi Cuprat 

* An ^79. 
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se rendit indépendant, chassa les Avares , et ob- 
tint dans rempÏK" la dignité de patrice. 

Ses fils partagèrent ses conquêtes : l*ainé s'é- 
tablit prés du Volga, le second sur les bords du 
TanaiSy le quatrième en Pannonie , le cinquième 
en Italie avec les Lombards. Le troisième fut le 
plus célèbre : on le nommait Asparucii; il fonda 
le nouveau royaume des Bulgares , qui» pendant 
a ois siècles, désolèrent l'enjpire par des yuerre^ 
continuelles* 

Ce prince fixa sa résidence près des bouches 
du Danube. Les Bulgares furent accusés par les 
Grecs de la plus féroce cruauté et des vices les 
plus infâmes. Aussi leur nom^ en s altérant, est 
devenu et resté une injure grossière et si obscène 
qu'il n'est pas possible de la citer. 

L'empereur conduisit sou armée contr'eux; Leur vie- 
mais une attaque de goutte Tayant obligé à s'é- Iko^uiI! 
loigner de son camp, son départ fit croire auii; 
soldats qu'il prenait la fuite* Aussitôt une ter- 
reur panique saisit les légions^ ca vaia leurs 
chefs veulent les rallier , elles se débandent et 
se dispersent; les 'Bulgares , qui d'abord avaient 
été effrayés de leur approche^ se rassurent » les 
poursuivent y en font un grand carnage, s'em- 
parent de la ville de Varna, inondent, dévas- 
tent les contrées voisines, et s'établissent enfin 
dans une position presque inexpugnable, cou- 
verte au midi et à loccident par le mont Hé- 
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mus, au nord par le Danube, et à l*orient par 
le Pont-Euxin. 
DelàiU étendent leurs ravages dans la Thrace, 

enlr'cu» et . „ 

rempmur. accroissent leurs lorces en 8 incorporant sept 
hordes d'Ësclavons , et contraignent l'empereur, 
qui n'avait plus donnée , à leur payer un tri- 
but annuel pour acheter la paix* 

Ooerellet Le bruit des armes et les dangers de l'empire * 
ne suspendaient pas les querelles religieuses. 
L'Orient était toujours divisé par Thérésie des 
monothcliens; les patriarches de Constantinople 
et d'Antioche la soutenaient; tout TOccident la 
rejetait^ et persistait à reconnaître deux volon- 
tés et deux natures eu Jésus-Christ. 

L'empereur voulut profiter de la paix pour 
rétablir la concorde dans l'Église ; le pape Bo- 
nus, dans le dessein de le seconder, lui envoya 
des légats, et lui écrivit une lettre qui prouve 
la rapidité des progrès que faisaient alors en Uc^ 
cident rignorance et les ténèbres. « Ne vous at* 
» tendez pas, disait-il, à trouver dans nos légats 
>i l'éloquence séculière, ni même la science par- 
» faite des Ecritures; comment, au milieu des 
» horreurs du pillage, des malheurs des inva- 
» sions, et au bruit perpétuel des armes, nos 
» prélats, forcés de gagner leur nourriture par 
» le travail de leurs mains, auraient-ils pu ac- 
» quérir et conserver quelques lumières? Le 

* An 680. 
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» patrimoine des églises est envahi pai* les Bar-i 
» bares; tout ce que nos pontifes ont pu sauver^ 
» c'est le trésor de la foi : ils la gardent daos la 
» simplicité de leur cœur, telle que nos pères 
» l'ont transmise, sans y rien ajouter et sans eu 
>i rien retrancher. » 

L'empereur convoqua dans son palais le sixiè- Mon 
me concile général; cent soixante-K^inq évéques 
y condamnèrent en sa présence les monothélites, 
et la mémoire du pape Honorius. 

Cette même année le chef de la dynastie 
des Ommiades, le calife Moavia, mourut; par. 
venu au trône par la, perlidie, il s'y maintint par 
lajustice^ se rendit célèbre par son habileté, par 
ses conquêtes, et se lit chérir par sa clémence. 
Lorsqu'il était encore jeune ^ le prophète M aho- * 
met, deviuuut son génie, lui avait prédit ses 
grandes destinées. Avant lui , le trône des ca*» 
lifes était électif; il le rendit héréditaire. 

Son fils Yésid lui succéda;, son incapacité le i.^.rK^ 
rendait peu digne du sceptre. Mais il devint ^'dl^^rM^fii* 
surtout méprisable aux. yeux des musulmans , 
parce que, violant leurs lois et leurs mœurs, il 
s'adonnait au vin, aimait la musique, et portait 
desTêtemens de soie. Ses exploits se bornèrent à 
la conlÇuéte delà Buckarie; marchant sur les pas 
des tyrans, il déshonora sa propre sœur, et con^ 
damna au supplice plusieurs illustres généraux. 

* An 6So. 
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Indigné de ses excès , un rebelle Dommë Moc- 
tar lui enleva la Perse; Médine se révolta con- 
tre lui. Mahomet avait menacé de la vengeance 
céleste tous ceux qui porteraient leurs armes 
profanes sur la cité où il avait trouvé un asile; 
Yésid^ méprisant celle défense, attaqua Médine, 
la prit et la livra au pillage. 
incemMo de La Mccquc S était déclarée pour les rebelles; 
Yésid 1 assiégea et ne put s en rendre maître ; 

mais, avant de se retirer, il lança sur la célèbre 
mosquée de Mahomet des feux qui la consu- 
mèrent. 

M Ce prince, cruel et irréligieux, mourut en 
Moa%'ia , fils 683, après trois années de règne. Son fils Moa- 
luseu cou- via, dévot musulman, était appelé à monter au 
trône. Ayant consulté Omar sur la conduite qu'il 
devait suivre ; «Règne avec justice, lui répond 
» celui-ci, ou renonce à la place de vicaire du 
» prophète. » 

Le scrupuleux calife, plus eifrayé du poids 
de la couronne que tenté de son éclat, rassem- 
ble le peuple et lui dit : « Mon aïeul Moavia a 
» usurpé^ le trône , mon père Yésid ne s'en est 
a pas montré digne, et moi je ne veux pas ré- 
» pondre de vous, quand je paraîtrai devant 
n Dieu ; donnez le califat à qui vous voucTrez. « 
suppVice Les princes de la famille des Ommiades , fu- 
4H)mar. ricux de 86 voir eu danger de perdre cet héri- 
tage, attribuèrent l'abdication de Moavia aux 
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conseils d'Omar ; ils se jetèrent sur lui et le brù- 
lèreni tout vif. Ils voulaient forcer Moavia à ré- m ,rt 

f - 1 • deMoaria* 

gner. La peste tei nnna cette lutte et ses jours. 

Deux concurrens se disputèrent le trône : Mé- Di^cor^^^ 
11 • 1 rk • j 7 de Ms suc- 

rouan, de la maison des Ummiades, s empara mtan. 

de Damas et de l'Égypte; Abdalla, étranger à 
cette famille, resta maitre de l'Arabie, de l'I- 
rak et de la Syrie. 

Mérouan, vaincu par Abdalla, mourut de la 
peste; son fils Abdolmélic soutint ses droits et 
reprit la Mecque ; mais Abdalla , secondé par 
Hoctar, lui disputa neuf ans la couronne. 

Ces discordes, en occupant et en affaiblissant 
les Arabes, assuraient pour quelque temps la 
tranquillité de Tempire; Constantin, dont la 
santé dépérissait, crut qu'il devait affermir le 
pouvoir de ses enfans, Justinien et Iléraclius, en 
les plaçant sous la protection de TÉglise qu'au-* 
trefois ses prédécesseurs protégeaient. II fit cou- 
per leurs cheveux qu'il envoya au pape Be- 
noit II, comme un gage de leur soumission à 
leur père spirituel. 

Dans l'année 685 , une dysenterie termina les Mon .iç 
jours de Constantin. Son règne dura dix -sept 
ans et ne fut pas sans gloire. Il retint l'empire 
sur les bords de sa ruine. La division de cet em- 
pire fut changée par ce prince ; il le partagea en 
vingt -neuf thèmes ou portions : l'Orient en 
contenait dix -sept, et l'Occident dou^e. 
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JDSTINIBN n. 
r An 685.) 

R^ne ih- Justinien II, fils de Constantin. — Saccéf de Léonce, 
génerallssim», — Sa perfidie à IVgard des Maronites. — Guerre 
arec les Bolpo^s. — Débite et fuite de Justinien. — loTasion 
dee Suiastns en Afrique. ^ Lear dëfùte. » Kègn« d*Abdot* 
laâ&B en Arabie. — Première monnaie musulmane. — Guerre 
entre Jnstinien et le calife. — Défaite et fuite de Justinien. — 
Son homble vengeance. ^Établissement en Anbie d*an impAt 
dit ie curage* — Haine'puUique pour Justiniea. — » Son affreux 
projet. — Révolte de Léonce. — Décbéuice et mntihtion de 
Justinien. » Léonce est empereur. 



monUataurle trône^ Justiniea pouvait faire 
espérer un régne tranquille et glorieux. Toutes 
tiil! " les circonslauceâ lui élaient favorables ; les Ma- 
ronites combattaient les Sarrasins; le roi des 
Lombards, fatigué d'orages, ne songeait qu'à 
jouir de la paix, et l'on pouvaitainsi employer , 
toutes les forces de Tempire à chasser loin de ses 
frontières les Avares et les Bulgares ; mais le 
nouveau prince , âgé de seize ans^ avait beau- 
coup (le prëôomptioa, peu de taiens et point de 
vertus. 

è» Léonce , U déclara la guerre aux Arabes ; le patrice 

ge'nr'i-alis- , l 1» I 

sime. Léonce y chei de ses armées , remporta quelques 
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avantages qui pouvaient lui assurer la conquête 
de la Syrie y mais il ne sut point profiter de ses 

premiers succès ; il se contenta du pillage de 
TArménie et de la Médie. L'empereur accorda 

la paix au calife. 
Léonce, peu de temps après, commit un sapernai 

11 . if i. ^ àl'cgarddc. 

crime dont les suites devinrent funestes aux Ro- Manmitei. 

mains« Il avait feint de s appiociier des Maro- 
nites pour les secourir; mais , jaloux des exploits 

de leur prince, nommé Jean, il Finvite à un 
festin, Tassassine, et délivre par sa mort les mu* 

♦ 

sulmâns de leur plus redoutable ennemi. 

Cette même année, rélection d'un pape ex- 
cita dans Rome de grands troubles, et le Saint- 

Siëge fuL mï» a l'encan, comme l'avait Lié au- 
trefois le trône impérial. Juslinien, toujours Guerre 

8VCC les 

pressé de commencer des guerres qu'il ne sa- Bulgare*. 

vait pas linir, marche à la téte de ses troupes con- 
tre les Bulgares , gagne sur eiix une bataille 
et reprend la route de sa capitale pour y jouir 
de cette gloire passagère ; mais , comme dans sa 
marche il se gardait négligemment, un autre 
corps de Bulgares le surprend, l'entoure, et dé- 
truit la plus grande partie de son armée. Il s'était Défaite 
annoncé à Constantinople en triomphateur , il Juslinien. 
y rentre en fugitif. 
Cependant les Sarrasins , délivrés de la guerre dess^m- 

1 itr • 1 i)« situenAfri* 

des Maronites, et ne craign^ant plus d être atta- que. 

♦ An 687. ♦* An 688. 



• 



Digitized by Google 



364 JVST19IIEN II* 

qués par l'empereur^ que les Bulgares venaient 
de vaincre , envahirent pour la quatrième fois 

TAfricjue. Zobéir, leur chef, attaque Tintrépide 
Kuciié, le défait» le tue, rentre dans Cairoan et 
défalu ^^^1^® Carthage. Mais/ au moment où il 
croyait terminer sa conquête par la prise de 
cette capitale» une armée nombreuse , envoyée 
par JustinieUy débai cjue , livre bataille aux Ara- 
bes» et» après de longs efforts, remporte la vic- 
toire. Zobëir ne survécut pas à sa défaite ; il pé- 
rit sur le champ de bataille* 

Les Romains » qui avaient payé leur triomphe 
par beaucoup de sang, moins fiers de leurs suc- 
cès qu'effrayés du courage de leurs ennemis» 
u'osent profiter de leur victoire; ils s'embar- 
quent et se retirent honteusement, comme s ils 
avaient été vaincus* 
Bègnod'Ab- L'Arabie vit cesser alors la longue Huerre ci- 

dolmeiic en v 

Arabie, yj^e qui la déchirait : Âbdalla et Moctar périr^t 

«n se combattant ; Abdolmélic resta seul maître 
de l'empire de Mahomet, 
pmiira L'empereur lui abandonna l'ile de Chypre. Ce 

monnrtip * * * 

iniMuimane $ou$ le règuc dc cc calife que Ton frappa la 
première monnaie musulmane * ; elle eut pour 
inscription : Vieu est le Seigneur. Jusque-là les 
mahométans ne s'étaient servis que de la mon- 
naie romaine, et cette coutume flattait l'or- 
gueil des empereurs^ qui croyaient y voir un 

* An 691. ' 
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signe de dépendance et un reste de sujétion. 

Dés que Justinien sut que le calife allait pren- Guerre en- 
dre une autre monnaie que la sienne, sa vanité Bien âi'ê 

blessée rompit la paix : il avait cédé Chypre sans 
résistance; et, pour une cause frivole, il déclara 
la guerre. 

A la téte de son armée, il marche en Cilicie, 
rencontré les Sarrasins et leur livre bataille : ils 
commençaient a plier; Mahomet, leur général, 
fait parvenir un carquois rempli d'or àNébule^ 
qui commandait vingt mille Eselavons auxi-- 
liaires de l'armée impériale; Nébule, séduit, D«faiip 
passe dans les rangs des Arabes ; cette défection j^w^w. 
jette l'épouvante parmi les Romains, ils se dé- 
bandent : l'empereur leur donne l'exemple de la 
fuite , et arrive furieux à Nicomédie. 

Les princes faibles sont aussi ardens pour la son 
vengeance que froids dans le combat : Justinien vengeance* 
rassemble lës vieillards, les femmes, les enfans 
des Eselavons, et les fait jeter dans la mer. 

La victoire de Mahomet affranchit le calife éu&tit. 

du tribut qu'il payait à l'empire. Abdolmélic fit, A ra btc d'un 
peu de temps après, le dénombrement de ses um^^ 
sujets, et établit un imp6t dont la plus grande 
partie pesait principalement sui- les chrétiens : 
on appela cet impôt carage"^. Aujourd'hui, dans 
rOrient, les chrétiens en portent encore Thu- 
militant fardeau « 

* An 69a. 
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. L'empereur» renonçant à rassembler une ar- 

niée, convoqua ua concile a Constantinople ; ou 
y décida que les prêtres mariés garderaient leurs 
femmes. Le pape Sergius refusa de souscrire à 
cette décision ; l'empereur, irrité, donna ordre 
à son écuyer, Zacharie, d'arrêter le pape. L'ar- 
mée de Kavenne prit la défense du pontife; Za- 
charie, poursuivi par elle et par le peuple^ ne 
trouva d*asile que sous le lit du pontife , qui, se 
montrant digne vicaire de Jésus -Christ, lui 
sauva la vie 

Les Sarrasins, ne rencontrant plus d'obstacles 
à leurs conquêtes, s'emparèrent de TArménie. 

Haine pu. L'empereur élevait des palais , et se consolait, 

jusUoÏm. en les voyant, de la ruine de l'empire; rien 
n'égalait l'insolence et la cruauté de ses minis- 
tres. Etienne , chef de ses eunuques, menaça du 
fouet l'impératrice -mère, Ânastasie; chaque 
jour voyait couler le sang des hommes les plus 
vertueux condamnés au supplice; partout on 
laissait éclater la haine et le mépris que Justi- 
nien inspirait. 

Son aflfreus Gc pHuce , aussl crucl et non moins insensé 
^^^"^ que Néron, forma le projet de massacrer tout le 
peuple de Constantinople : il chargea Ajuscius, 
qui commandait sa garde , d'exécuter cet ordre 
atroce; mais le patrice Léonce, qui devait partir 

a* Lëbnêe. pour prendre le commandement de la Grèce, 

* An 693. 
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averti que le poignard d'un assassin l'y attendait, 

prend la résolution de mettre iiu à la tyrannie. 

Deux moines astrologues rencouragent dans 
ce dessein , et lui promettent ic sceptre. Il arme 
ses domestiques^ marche au milieu de la nuit 
au prétoire , fait croire qu'il y précède l'empe- 
reur, arrête le préfet, ouvre les cachots, dé- 
livre les captifs , appelle le peuple aux armes ^ 
et force le patriarche de parler en sa faveur a la 
multitude. Bientôt toute la ville ne retentit que 
de ce seul cri : ce La mort à Justinien ! >i Tout D«?ri..ancr 
fuit le tyran; son palais se change en désert; sa i^oadTjm^ 
garde l'abandonne ; il est saisi , enchainé , con- 
duit dans l'Hippodi ome. Le peuple demandait 
sa mort; mais Léonce^ qui devait sa fortune au 
pérede ce monstre, lui sauva la vie. On lui coupa 
le nez ; il fut relégué à Cherson * ; il était âgé 
de vingt-cinq ans, et en avait régné neuf. 

Léonce fut proclamé empereur; malgré ses Leunce est 

efforts pour réprimer les fureurs de la muiti- 
tude, elle jeta dans les flammes tous les minis- 
tres de Justinien, Cette révolution n excita au- 
cun trouble dans l'empire :1e gouvernement 
n'était plus la chose publique; devenant la pro- 
priété d'un maitre et de quelques courtisans, il 
intéressait peu les citoyens qui, toujours dans 
les mêmes chaines, voyaient avec indifférence 
un changement de maître. 

* An 695. 
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CHAPITRE XIV- 

LÉONCE* 
(An 695.) 



MflMMit à RATAiiie. — Gréalioii ^an doge k VeniM, — Gaetrv 
aree les mumlauiiit. — Bettractum Gurtbege. ^ Révolte 
de rarmëé. — Tibère UI, empereur. Dëcjb^ce , captifité 
et nutilatieii de Léonoe. 



Massacre ÀVENNE fut, dans ce temps, le théâtre d'un 
spectacle aifreux. Suivant une ancienne cou- 
tume , la jeunesse de cette TÎlle, divisée en deux 
tribuS|Se battait a coups de iVonde le dimanche; 
ear toujours les jeux des Romains furent une 
image de la guerre. 

La tribu vaincue donna, comme elle le de-* 
vait , un festin à ses adversaires | mais, pendant 
le repas, elle les assassina lâchement. La mul- 
titude , furieuse^ tira de ce forfait une vengeance 
non moins crueUe; elle égorgea tous les cou-' 

pablcs *. 

Tandis que ces massacres , les séditions de 

Rome, les dévastations des Lombards, les inva- 
sions des Sarrasins et les discordes religieuses 

* An 69G. 
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bannisdaîent de l'empire tout repog et toute li- 
berté, les iles de laVénétie étaieni devenues un 
asile où Ton accourait de toutes parts pour fuir 

les Goths , les Huns, les Lombards , les Bulgares , 
les Ârai)es, et les magistrats. impériaux aussi 
barbares qu'eux. * 

Long-temps ces petites républiques furent création 
gouvernées par des tribuns; mais^ en 097, la v«»iie. 
nécessite de 8*unir pour résister aux invasions 
étrangères les décida a ne plus former qu'un 
seul État, et à élire un duc, autrement nom- 
mé doge. Le premier que Ion revêtit de cette 
dignité fut Paul-Luc Anafeste, appelé par le 
peuple Paoluccio : l'empereur conlirma cette 
élection. 

Pour soutenir et reconnaître en apparence la 
souveraineté impériale, on vit long- temps les 
doges occuper de grandes charges dans le palais 

des empereurs. ' . . . 

La guerre contre les musulmans continuait Guerre 
toujours; Âlid, général sarrasin, ravagea l'Asie- mwnLant. 
Mineure; Hassan, gouverneur d'Egypte, entra 
en Afrique, et prit Carthage par escalade. 

LesBerbers et les Romains assemblèrent vai- 
nement une nombreuse armdc ; Hassan la mit en 
fuite, et se rendit maitre de toutes les villes, 
excepté d'Hippoae, que les Sarrasins, dans la 
suite, nommèrent Bme. 

L'empereur chargea le patrice Jean de répa- aecliuiigt^! 
2. 24 



Digitized by 



370 l,ii;oKCE. 

rer ces perles et de venger ces affroDU : il dé* 

bai'qua en Afrique et reprit Carthage ; mais les 
Sarrasins y revinrent en force ^ chassèrent les 
Romains, dispersèrent leur flotte , rentrèrent 
pour la dernière fois dans Cartliage, réduisirent 
ses habitans en esclavage ^ emportèrent toutes 
ses richesses, et rasèrent tous ses édifices. Ce fut 
ainsi que périt et disparut aous le fer d'un Ârabe 
Tantique rivale de Rome 
Bévoit« L'armée roQiaiuc , vaincue et dél>arquée en 
Gd^e f craignait que l'empereur ne'punit sa làr 

Tibèc«iii, cheté : la peur lui rend son audace : elle se ré- 
vol ta, égorge son général , le patrice Jean, et 
proclame empereur un officier, nommé AIzimar, 
qui prend le nom de Tibère 111 ; Tusurpateur, 
sans perdre de temps , conduit sa flotte à Con- 
atautinople , que la peste désolait alors. 

Déchétnee, Lcs babitaus de la capitale, qui aiinaient 

captivité et 

moiUâUoii Léonce, résistent d'aboid à Tibère; mais les 
commandans de la garde étrangère lui ouvrent 
les portées de la ville* L'empereur, conduit de-* 
vaut son rival, fut enfermé dans un monastère 
et mutilé. De nos jours, nom reprochons ces 

mutilations fréquentes , ces actes continuels de 
férocité aux empereurs ottomans ; nous en accu* 
sons le mahométisme x nom oublions que les sul- 
tans n'ont fait que suivre les usages barbares 
pratiqués par les empereurs ebrétîens, qui m 

* Ao 698. 
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faisaieni alors qu'imiter les rois juifs et les- 

mouaiques de Perse et de Syrie. Dans tous les 
lemps rOrient fut infecté de trois vices presque 
inséparables, la mollesse, la superstition et la 
cruauté. 
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CHAPITRE XV. 

TIBÈRE III. 
(An 698.) 

Tyrannie d'Héraclius , frère de Tibère ÏII. — Conspiration contre 
Tibère. — KëTolation eu Lombardie. — Fuite de Justinieny 
exilë à Gherson* — Sa marche sar Goottantinople. — Son en- 
trée dans cette TÎlle. — HumOiatioii de Léonce et de Tibère. 
— Mort des deax empereora et d^fléradius. 



Tyranni. T IBÈRE III ordonnc à soii frérc Héraclius de 
frère deji- combaUfe les Sarrasins. Ce prince lit la guerre 
avec succès y mais avec barbarie : au lieu de dé- 
livrer la Syrie, il la dévasta; il n'épargna ni le 
sexe ni l'âge, et fit périr, dans les chaînes ou 
dans les couibats, deux cent mille Arabes, 
cortsp.ra. La fréqucuce des révolutions inspirait à tout 
Tibère, ambitieux le désir et Fespoir de régner. Bardane, 
ûh du patrice Micéphore, voyant un aigle pla- 
ner au-'dessus de sa tète, crut que ce présage 
lui promettait l'empire; il conspira contre Ti- 
bère; Tempereur découvrit son complot, le fit 
raser, battre de verges, et l'exila dans Tile de 
Naxos 

* An ;o2. 
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Le trône des Lombards n'était pas plus tran- 

• Il 1 ■ 1 /"I • 1 T • «n Lomlwr- 

quille que celui de tionstantiuoplc. JLiutpart^ die. 
petit-fils de Pertharit, fut détrôné par son cou- 
sin Rambc rt, qui fit égorger toute sa famille. Un 
jeune prince» Luitprand, dont on méprisait la 
faiblesse y échappa sent à ce massacre » et régna 
dans la suite avec gloire. 

Rome souffrait du despotisme des empereurs , 
et 11c comptait plus sur leur protection. Les 
exarques étaient aussi redoutés dans cette ville 
qoe les Lombards; un de ces exarques^ Théo* 
philat^ excité par la seule dévotion » voulait 
venir visiter le tombeau des apôtres ; on croit 
que son dessein est d'enlever le pape Jean VI ; le 
peuple se soulève; les troupes, et même celles 
derexarchaty se joignent à la multitude r on 
éclate en menaces contre Tempereur^ ou acca- 
ble d'outrages son lieu tenant 9 et ce magistrat, 
j ustiCé f ne peut obtenir le chàtiipent des calom- 
uiateurs. 

Peu de temps après ^ le duc de Bénéventvint 

ravager la Gampanie; les troupes impériales 
n'osaient le combattre. Le pape seul , par sa fer* 

meté, par son adresse et par de riches présens, 
réusàit à le désarmer* Dès^lors, les papes furent - 
regardés par les Romains comme leur seul chef 
4îicomme leur seul appui; rabaissement du trône 
impérial fonda la grandeur du Saint-^iége. 
En Asie , llëniclius et les Sarrasins conti- 
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fluatent à ne bftttre avec des iiicèës balancés; 

bientôt une nouvelle révolution éclata dans Tem- 
pire, ehangeàson sort» et aggrava ses malheurs. 
^ Fuile Justinien, exilé à Cherson, ne respirait que 
in.n exile vengeaDCC. Loin d'être abattu par l'infortune, 
il parlait encore en tyran anx habttans d« €ber- 
son; ceux-ci 9 irrités de son orgueil et de ses 
menace», avaient résolu de le tuer* Jnstinien , 
informé de leur projet, se sauve chez le kan des 
KosarSy qui habitaient le bord des PalttS-*Méo«' 
tides. Ce kan raccneillît avec honneur, et lui fit 
épouser sa soeur Théodora. 

Tibère, ayant appris la fuite de Juslinien, fit 
promettre une forte somme d'argent au kan^ 
poor qu'il lui livrât le prince détrônéf ce vil Bar^ 
bare y consentit, et chargea deux officiers de 
conduire son beaur frère à Constantinople ; mais 
Théodora découvre le complot, et le révèle à 
son mari. Justiuien étranglé les deux oiliciers 
qui devaient l'arrêter, s'embarque, faitnaiifi^age 
près de remhouchare do Danube, trouve un 

asUe chez ierbel, roi des Bulgares, et lui pro- 
met sa fille, avec'la moitié des trésors ée Fem* 

pire, s'il veut le secourir dans Tadversité» 
Sa inM«K« T^bel lai confie quinze mille hommes; à la 
9iànu.iopie, téte de cette troupe , Justinien marche à grandes 
journéés , arrive sous les remparts de Conslanti*^ 
nople, et, par ^ette rapidité, surprend libère, 
que le bruit de sa mort avait trompé. 
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Justinien harangue la foule des citoyens qui s. » 

bordaient lesmurailles ; il pi ouicL un rèfjnejuste, cdu xau. 
el Toubli du passé : ou lui répond par des insultes 
et par des injures. Mais» au milieu de la nuit^ 
un traître le fait entrer dans un aqueduc, dont 
on avait négligé la garde ; il pénètre dans là ville : 
le peuple inconstant et la garde infidèle aban- 
donnent Tibère; vainement il veut fuir, on lar- 
réte. Justinien paraît dans le cirque, fait venir H^mm»- 

1 111* T 

enchaînés devant lui les deux empereurs Léouce Léunct: «i 
et Tibère , et à.ppuie ses pieds sur leurs gorges, 
pendant tout le temps qu un célèbre les jeux. 

Le peuple, digne alors d'un tel spectacle et 
d*un tel tyran , applaudissait à sa férocité , en 
chantant ce verset d'un psaumes 7u marcheras 
sur l'aspic et sur le basilic; tufopJeras aux pieds 
le lion et le dragon. 

Après avoir joui de Thumiliation de ses victi- , ^^--^ 
mes , Justinien leur fit couper la tète , ainsi qu au 
fils de Tibère. Héraclius, qui avait combattu 
avec gloire les Sarrasins, fui pendu aux cré-* ' 
neaux d'une forteresse. 
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CHAT 1 TUE XVI. 

♦ 

JU^TINIENII, 

EMPEREUR POUft 1.A SECONDE FOIS. 

( An 506. ) 

Vengeance de JusUniLii. — Son bumiliation dans une conférence 
avec Terhcl, roules Bul|2jares. — Sa lîiche soumission. — ^Mas- 
•acre des patriciens de Ravenne. — Ordre sanguinaire de Jus- 
tinien. — Hévolte de Bardane. — Son élévation au trône. — Son 
entrée dans Gonstantinople. — Mort de Jastinien. 



^•"Slîrti! pouvait être plus effrayant et plus mal- 

heureux pour l'empire que le rétablissement 
d'un prince détrôné^ banni, mutilé; c était ren* 
'dre le sceptre à la vengeance ; le géinie seul, en 

pareilles circonstances, peut se dompter lui- 
même et vaincre ses ressentimens. 

■ 

La cruauté de Justinien surpassa celle de Né- 
ron; par ses ordres, le sang de ses ennemis 
inonda les places publiques; le patriarche Cal- 
linique eut les yeux crevés. Le tyran ajoutait 
l'insulte à la cruauté , etf comme autrefois on 
parait les victimes, il comblait les siennes d'hon- 
neurs la veille de leur condamnation , les appe- 
lait aux premières charges de TÉtaCi recevait 
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leurs remercimens ^ et les envoyait à la mort. 

11 en fit jeter à la mer un grand nombre, en- 
fermés dans des sacs. 

Terbel, roi des Bulgares , demandait alors, 
avec raison, comment les Romains, soumis à 
un tel monstre, osaient appeler Tes autres peu- 
ples Barbares. 

Dans le dessein de prouver à son vil protégé snn 
Icf juste mépris qu'il lui inspirait , Terbel , après Tn» um" 

^ I I» conférence 

S être fait céder par lui une partie de la Thrace, ^^^^ Terw 

rappelle à une conrérence, étend sur la terre Buigm. 
son large bouclier , l'entoure de son fouet, et 
ordonne à l'empereur de couvrir d'or ce cercle 

insultant ;'enGn il exige que Justinien remplisse sa iieU 

lottuiiitîotit 

la main droite de chaque soldat bulgare avec 
des pièces d'or, et la gauche avec des pièees 

d'argent. 

Qui oserait, en voyant ce degré d'abaissement 
où le despotisme et Tesclavage firent descendre 
les Romains , parier encore des iuconvémens et 
des périls de la liberté ? 

L'empereur i edemanda aux Kosars sa femme 
Théodora, qu'ils lui renvoyèrent ; comme il était 
ingrat et lâche, il déclara la guerre aux Bul- 
gares, et prit la fuite à leur approche. 

Le ^lïfe Abdolmélic était mort. Ses quatre 
fils régnèrent successivement après lui. Sous leur 
règne, les Sarrasins continuèrent leurs ravages, 
et s'emparèrent de Tyane. 
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ivfn.i:,cre LltaUe 116 ful Doiot^ par aon ëloie^nement, à 
ci«M<ieRa- labri de« fureurs deJustinien; lespau iciens 
de Ravenno avaient applaudi à la chute du ty- 
ran; par ses ordi^s, Fexitrque ThécMlore^ les 
ayant invités, sous différens prétextes, à se ren- 
N dre chez lui , les fit enlever et embarquer pour 
Constantinople, où ils périrent tous dans des 
supplices affreux. 
Ordre lan- Le pape reçut aussi Tordre de se rendre dans 
la capitale de TOrient; il y Tint au momeul où^ 
le féroce Justinien ordonnait à ses Ueutenaas 
de passer au fil de Tépée tous les habitaus de 
Chera>u. 

Le courageux pontife tenta Tainemmit , par 

ses prières, d'empêcher ce massacre; la religion 
n'avait pfts plus de force que l'huroanilé sur le 
Révolu cœur endurci de ce prince cruel: mais, à Tin- 
* stant où l'on commençait cette exéculîou san- 
glante , Bardant, qui avait été énvoytf à Chersen 
pour y périr, lève letendard de la révolte , et 
Son poignarde les commiss&ires de Tempereur; les 

«u trône, habitans de cette contrée se rangent sous les 

drapeaux, de £ardaue ; les Kosars embrassent sa 
eauée^ et le proclament empereur èoua le nom 
de Phîlîppique 
Jusiinien ^ informé de C6tte rébellion , envoie 

a Cherson une flotte, sous la conduite du pa- 
trice Maur^ avec Terdre de raser la ville et d'y 

* An 71 1. ^ • 
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faire passer la charrue; mais les Kosars le For- 

cent d se retirer. Justinien, à la (été de ce qui 
lui restait de soldats, et de trois mille chevaux 
que lui avait envoyés le roi des Bulgares , campe 
entre Chalcëdoi ne et iNicomédie , et s'avance sur 
les bords du Pont-Euxin , dans le dessein d'ob- 
server les inouvemens de Tarmée de Chei^on. 
Là, il apprend que sa flotte est soulevée; que sod 
Philippique , l'ayant trompé par une marche ra- «uminopie 
pide» est entré dans Coostantinople, où il a fait 
massacrer son fils Tibère au pied d^un autel , 
qui ne put lui servir d'asile. 

La fui*eur du tyran éclate en inutiles trans- Mort a« 
ports; ses propres soldats proclament son rival; 
Jnslimefi veut prendre la fuite; on l'arrête, 
on lui tranche la tête, et on la porte à Fhilippi- 
qoe^ qui envoya dans Komc ce honteux trophée, 
^ne f au reste , d'être mêlé aux ossemens de 
Nérom Cet affreux règne, qu'un ne peut écrire 
qu'en traits de sang, avait duré six années. 
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CHAPITRE XVU. 
PHILIPPIQUE. 

(An 311.) 

DitBeDsions religieuses. — Régne honteux de Pbilippique.-— Con- 
«piration du patrice Georges. Hardiesse de Rufus. — • Dd- 
cbéancc et captivité de Pliilippîque.— ÉlëTation d^Ânthénitlt, 
nominë Anastaae II. — Sa rigueur enran 1m ccmjur^B* 



Dfes quePhiIippi([ue futfmnreiiti au Irone, il 8*cn 
montra indigne par son incapacité : la paix était 
rétablie dans l'Église; il la troubla de nouveau, 
en sedéclai ant pour l'hérésie des monuthélites. 

Depuis quelque temps les. empereurs con- 
fiaient le gouvernement de Rome à un duc nom- 
mé par L'exarque. Celui qui était alors en place 
fut destitué ; mais soutenu par la faveur du 
peuple, il ne voulut pas recevoir le duc qui le 
remplaçait. Les deux partis se livrèrent dans 
Rome un sanglant combat. Le pape et les prê- 
tresy la croix et l'Évangile à la main, se jetèrent 
entre les combattans, les séparèrent , et, par 
leur influence, mirent fin a cette sédition, que 
Tautorité impériale seule n'aurait pu réprimer. 

La tiare commençait a remporter sur la cou- 
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ronne, etil faut avouer qu'alors elle le méritait* 

L'empereur voyait son sceptre à la fois me- it^n« 
nacé par les Arabes, qui ravageaient l'Asie, 
par le roi des Bulgares, armé, disait- il, pour 
venger Justinien. Nulle part on n'opposait aux 
ennemis une honorable résistance* Philippique^ 
insensible aux revers de Tempire, se livrait, 
dans son palais , aux plus honteuses débauches, 
enlevait les femmes à leurs époux et les reli- 
gieuses à leurs couvens. 
Les armées manquaient de tout: le trésor conspira- 

• ' Iton du pa- 

public s'épuisait pour payer les spectacles et les ^''^^ 
fêtes. Un règne si faible et si méprisé ne pou- 
vait durer : le patrice Georges ^ qui comman- 
dait l'armée de Thrace, forme une conjuration; 
Rufus, officier déterminé, se charge seul de 
l'exécution du complot. Il entre dans la capi- 
tale, au moment où l'on célébrait le jour de la 
naissance de l'empereur. Après les jeux du cir^ 
que, le prince, sortant du bain, donne un grand 
festin à sa cour ; chacun s'y livre au plaisir, et 
boit avec excès. A l'instant où tous les convives 

et captivitn 

sont plongés dans l'ivresse, l'audacieux Kufus 
parait, saisit Tempereur endormi, l'enveloppe 
dans son manteau, Tenléve, le porte ài Hippo- 
drome, lui fait crever les yeux, et l'enferme 
dans un monastère il avait régné dix- sept 
mois. 

* An 313. 
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li'làUioire ne -parle plu» de lui, et lait«e dans 
un oubli profond ce faible monarque , qui au*- 
rail dû y resler toujours* 
Kie'vaUon Apfès ceitc paisîble et courte révolution, le 
niui« nom- peuple Fessaisît ses dioits, se rassembla, et élut 

nie AnAS* * ■ 

ta«eii. pour empereur Aqthënius, premier secrétaire 

d'État y dont on estimait alors généralement la 
vertu. Il prit, en montant sur le trune, le nom 
d'Anastase II* 

Sa rit(uenr Le premier acte de son pouvoir fut un acte 
cimiuréa dc rigucur, dicté par la politique autant que 
par la justice : profitant de là trahison , mais 
punissant W trailres, il condamna le patrice 
Georges et ses principaux complices aa même 
traitement qu'ils avaient fait subir à Philip- 
piqile. 
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CHAPITRE XVIII. 

AIN ASTÂ5Ë IL 
(A11713O 

Aègue d'Anastase II. — Portrait, origine et exploits de Léon. 
— Révolte des troupes. — Tbéodose III est é\a empereur. — 
Abdication d'Auastase. 



LiB règne d'Anastase fut court; il ne donna que Règne a^A- 
(les espérances , et laissa de justes regreu. 
Comme tous les prinees sages ^ l'empereur vou- 
lutséparer le spirituel du temporel, etreconnut 
pour la foi l'autorité seule des conciles. Con- 
sfanlinople se soumit au pape; Rome reçut sans 
murmurer le duc que l'empereur lui envoya; . 
Anastase choisit pour ministres des hommes 
justes; pour généraux » des guerriers habiles et 
éprouvés. Parmi ceu)c-ci brillait ILiéon^ dont le 
nom devint célèbre, et qui déjà, par ses ex- 
ploits ainsi que par ses talens , se frayait un 
chemin i l'empire. 

Il était né en Isauri^, au sçiu d'ui^e faïuilie Porimu, 
pauvre. Ddns son enfance on le nommait Gonon. exploits de 
Ses parens vinrent s'établir en Thrace pour y \ 
faire le commerce de bestiaux. Couon se Ut sol- 
daty et prit le nom de Léon. Justinien était en 
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guerre avec les Bulgares ; il manquait de vivres : 
Lëon obtint de son père cinq cents moutons , 
qu il conduisit lui-même à Tempereur. Ce prince, 
touché de cette démarche et frappé de la no- 
blesse qu'on remarquait dans les traits du jeune 
soldat, le plaça dans sa garde, et l'avança ra- 
pidement. ' 

A la cour de Justinien^ la disgrâce suivait 
promptement la faveur. L'empereur, jaloux de 
la bravoure de Léon, Tenvoya chez les Alains, 
avec l'ordre de les exciter à la guerre contre les 
Avares; il le chargea de promedre à ces Bar- 
bares un fort subside, et le mît dans l'impossi- 
bilité de tenir sa promesse* Léon évita le piège 
qui iui était tendu; il ne compromit point sa 
parole, et réussit dans sa mission. 

A son retour, croyant rencontrer Farmée ro- 
maine, il apprend qu'elle est en fuite; suivi de 
cinquante Alains, il s'engage hardiment dans 
les montagnes y rallie quatre cents fuyards, 
charge à leur tète, enfonce un corps ennemi, 
prend une forteresse , s'empare de quelques bà- 
timens, s'embarque àTrébisonde, et arrive àCon- 
stantinople , où il trouve Ânastase survie trÔDe« 

Les Sarrasins rassemblaient alors toutes leurs 
forces contre l'empire. Anastase , de son coté, 
réunit les siennes pour leur résister. 

A cette époque % le calife Oualide mourut. 

* An 7i5. 
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Il avait signalé soa règne par la conquête de Sa- 
marcande et des contrées orientales de l'Asie. 
Déjà ses armes brillaient jusque dans les Indes* 
Son frère Soliman, qui lui succéda, abattit les 
vastes forêts du Liban pour construire une (lotte 
formidable; Ânastase envoya sur les côtes de la 
Phénicie un grand nombre de bàtimeos légers, 
dans le dessein de s emparer de ces bois de con- 
struction ou de les détruire. Le chef de Texpé^ 
dîtion, nommé Jean, était à la fois diacre et 
grand trésorier de l'empire. Lorsque la flotte fut R^^oii^aM 
réunie dans le port de Rhodes ^ les équipages sé 
révoltèrent contre leur général, et le massacrè- 
rent, sédition gagna les troupes de terre , ^ 
dont le commandant éprouva le même sort. Les 

Tll»M)<' )- 

rebelles, n'espérant point de grâce après de sell If>>i élu 

I • 1 « • empereur. 

tels crunes, proclamèrent empereur un officier 

nommé ^béodose, qui prit la fuite , et se sauva 
dans les montagnes, arec Tespoir d'éviter le pe- 
sant fardeau dont on voulait le charger. Mais il 
fut poursuivi, arrêté, et contraint d'accepter le 
sceptre pour sauver sa vie. 

Conduit ou plutôt trairnî par les rebelles sur 
lesquels il régnait malgré lui , il s'approche de 
Constantinople. Anastase se retire à Nicée, où 
il appelle à son secours Tarmée d'Âsie; mais son 
escadre l'abandonne; les révoltés investissent 
iSicée et l'assiègent; Anastase fait une sortie, 
livre bataille, la perd, et laisse sur le champ 

3. a5 
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du combat sept mille de ses plus braves soldats, 
Jians le même temps une autre division de l'ar- 
mée d£8 rebelles entre dans Constantinople; 
Abaicaiioti L'empereur, informé de cet événement^ capi- 
tule f obtient la vie pour lui , pour le patriarehe 

et pour ses amis. Il quitte la poui'})re, j)rend 
rbabit monastique, et vient trouver Théodose, 
qui exécuta fidèlement la capitulation , en est* 
géant seulement qu Anastase entrât dans les or- 
dres sacrés. Il avait régné deux ans et demi ; 
brave, clément, éclairé, vertueux, il étaÎL di- 
gne de l'empire, mais Tempire n était plus digne 
de lui. 
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CHAPITRE XIX. 

XHJÎODOS£ III. 

( An 716.) 

Portrait de Thëodosc. — Rc^sistance de Léon contre Tempereur. 
— Sa conférence avec le calife Soliman. — Sa courageuse dé- 
fense. — Abdication de The'odose. — Entrée de Léon dans Con- 
stantinople. — Son couronnement. 



Les qualités qu'on estimait dans Théodose Porinitde 
ëteieht sa piété ^ sa modestie , sa bonté ^ elles 
auraient paré un panîcuiiep, mais elles ne suili- 
saient pas à un prinee. Il manquait de celles 
qui sont le plus nécessaires pour régner, l'ha- 
bileté et la force. 

Son premiei acte fiil un traité honteux avee 
les Bulgares. Sous ce faible monarque, la disci- 
pline acheva de se perdre , et les mœurs de se 
corrompre; Léon, qui commandait alors leé 

*■ ^ de Léon 

tfoupes d Orient, refusa de r^onnaitre rem-«>°i'^«i'<'"- 

' pcreur. 

perenr. . • 
Dans l'intention apparente de venger Anas- ?» 

* * " conférence 

tase, et avec le desséin réel de le remplacer, il <:rr l^T'*' 

' * lue Soh- 

offrit la main de sa fille et une grande charge 
au g>énéral des troupes d' Arménie, Artabase, qui 

s 



Digitized by Google 



388 THéooosE uu 

promit de le seconder dans son entreprise. Mou- 
selima , frère du calife Solimao ^ s'avançait alors 
en Galatie, à la tète d'une armée de Sarrasins; 
jugeant roccasiou iavorable pour affaiblir l'em- 
pire f en y fomentant la discorde y il écrivit en 
ces termes à Léon : « Nous savons que vous êtes 
» digne du trône ; venez nous trouver : nous 
^) vous aiderons à y monter, et nous convien- 
» drons ensemble d'une paix utile aux deux 
» nations. » 

Léon lui répondit qu'il ne croirait point à ses 
promesses et à ses vues pacifiques, si le calife 
Soliman, qui assiégeait Amorium, ne consen-' 
tait à cesser ses attaques contre cette ville; So- 
liman lui promit de lever le siège dès qa'il ar- 
riverait , et lui donna sa parole pour gage de sa 
sûreté» 

Léon y animé par cette audace , mère des suc- 
cès , part intrépidement avec trois cents cava- 
liers pour se rendre auprès du calife ; les Sar- 
rasins vont en bataille au devant de lui jusqu'à 
un mille de leur camp. Ils Je saluent du nom 
d'Auguste; les habitanS d'Amorium, du haut 
de leurs remparts , font entendre les plus vives 
acclamations pour la prospérité du nouvel em- 
pereur. • 

oangeuie Cependant, malgré ces apparences fevorables, 
défense, au mépHS dc la foi jurée, le calife continue et 
presse le ^iége. Léon rompt les conférences; il 
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voulait parliri mais il apprend que trois mille 
cavaliers arabe» lui coupent la retraite. Comme 
on l'avertit en même temps que Mouselima ap- 
prochait avec son armée, dissimulant ses vrais 
desseins , il demanda au calife la permission 
d*aller conférer avec ce général : Soliman y 
consentit, mais lui donna une escorte quatre 
fois plus nombreuse que la faible troupe de ca- 
vaiiers qui le suivait. Léon se met en marche 
comme un captif ; mais, dès qu'il est hors de la 
vue du camp arabe, il crie à ses trois cents ca- 
valiers : « Compagnons , il faut combattre les 
» ennemis , et non les compter. Chargeons ces 
H infidèles. Dieu combattra pour nous. » À ces 
mots, il s'élance comme un éelair sur l'escorte 
sarrasine, l'étonné, Tenfonce, la disperse, re- 
joint son armée, et en donne une partie à JSi- 
cétas, qui attaque Mouselima, fait lever le siège 
d'Âmorium , et contraint les Arabes à se reti- 
rer en Cappadoce. 

Léon , à la tète du reste de l'armée , s'avance 
vers Nicomédie , rencontre le fils de Théodose , 
qui commandait la garde impériale, lui livre 
un combat sanglant , remporte la victoire, et le 
fait prisonnier. Théodose n'était point capable 
de lutter contre un pareil rival. Le sénat le con- 
jure d'épargner à l^mpire, par son abdication, 
les horreurs d'une guerre civile; comme ce 
prince régnait malgré lui , il céda facilement 
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aux vœux des sénateurs , et quitta sans regret 
UQ sceptre qu'il ne pouvait soutenir. . 
Le patriarche lai promit^ au uom de Léon, 
dote, qu on cpargnerau ses jours. Un exigea que lui 
pi se$ enfans se fisseul prêtres* Ce faible prince, 
délivré plutôt que privé du trône, vécut tran- 
quiUemenl à £phè$e,* s occupant ^ pour tout 
travail 9 à écrire en lettres d'or les évangiles et 
les offices de TÉglise. Son épitaphe est plus re- 
marquable que son régne. Regardant la mort 
comme la guérison de tous les maux , il voulut 
qu'on ne gravât sur sa tombe que ce seul mot , 
$anté. 

d^"uon Après ce triomphe facile, Léon entra paisi- 
danscon. blemcot daus Constantinople parla porte Dorée. 

sUntiDople. * * * 

Les habitans le reçurent avec les transports de 
joie et d'espérance qu'excite presque toujours 
un nouveau régne. Le lendemain il fut cou- 
ronné par le patriarclie, qui lui fit jurer de 
respecter et de maintenir les décrets des con- 
ciles et les décisions de l'Église. 
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CHAPlTftE XX. 
LÉON III, DIT nSÂURIEN. 

(An 717.) 

Règne <îe Léon ÎII. — ETnieme^ns ;i Rome. — Règoe d'Ariperl II à 
P;^vlt■ — Sa moft. — Règnedc son filsLuitpraiid. — Habiîctédu 

• pajif Grégoire II. — Siège <lc (^onstantinoplc par Soliman. — 
Victoire de Léon. — Mort de Soliman. — Nouvelle \ictoire de 
Léon. — Levée du siège de Conslantinople. — RovoUe de Ser- 
gius en Sicile. — Révolte et mort d'Anastase détrôné. — Asso- 
ciation de Constantin à Tcmpire. — Révolte des juifs. — Ap- 
parition de Ftle de Santorin. — £dit de Léon contre i« culte 
des images. — Résistance du patriarche Germain et du pape 
Grégoire. — Goospiratioti de Léon contre le pape. — Soumis- 
t&QU de Gr^foira. Soulèvement des Grec9. — CosilM est éLvk 
empereur par eux. — Sa défaite et sa mort. — Nouvelle guerre 
«Tce le pape. — Zèle da roi dea Lombards pour le pape. — 
9m marche contre Rome. Son humiliation devant le pape. 

Défaite et mort de Tibère , élu empereur par les Toscans. 
— Fanatisme de Léon. — Déposition du patriarche Germaiu. 
^Mort de Grégoire IL — Pontificat de Grégoire III. ~ Son 
àétstit en lareur du culte dea images. — Marche d'une armëi 
C4mtre Rome. — Défaite de cette armée. — Division des EgUiet 
ipwcque et latine. — Ambanade du papa à Charlet-Martel* 
Mort dtf CHgoire 10 et de Lte. • 



L 'Oân«r seVoyâk eafin , après tant de régnes R^gne 

honteux, sous Tautorité d'un guerrier capable 
de le défendre contre ses ennemis, de retarder 
«a chute et de relerer ses riiitieê. Tel était an 
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moins lespoir public ; mais si Lëon ne démen- 
tit point sur le trône l'idée qu'il avait donnée de 
sa bravoure dans les camps, il ne répondit pas 
sous d^autres rapports à l'attente générale. 

De grands défauts ternirent ses grandes qua- 
lités : son opiniâtreté en matière de religion pro* 
duisit un schisme funeste; la coupe du pouvoir 
l'enivra; il voulut gouverner les consciences 
comme il commandait les troupes, et il devint, 
par ces fautes capitales ^ l'une des principales 
causes de l'accroissement de la puissance des 
papes et de la naissance peu éloignée d'im nou- 
vel empire d'Occident, 
îiîîr* Tandis que Gonstantinople se félicitait de Tar 
vénement de Léon, Kome jouissait d'une trêve 
qui soulageait passagèrement les maux dont elle 
du^fpertii ^'^^^ accablée depuis tant d'années. Aripert II, 
• pavio. parvenu au trône de Milan par un assassinat, 
gouverna ses peuples avec justice, et rendit à 
l'Église romaine les terres dont les Lombards 
s'étaient emparés. Plusieurs écrivains ecclésias- 
tiques ont prétendu que, long-temps avant cette 
époque, le territoire romain était le patrimoine 
de saint Pierre, et qu*Aripert y avait ajouté une 
partie du Piémont. Cette opinion est dénuée de 
tout fondement. Les églises, en différentes con- 
trées, avaient reçu, de tput temps, des fermes 
eii dons, et qu'elles itppelaient du nom de leur 
patron ; mais elles possédaient ces Liens comme 
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lesparliculiers, sous la souvciaiiieté du piiiice : 
une partie des revenus était destinée aux pau- 
vres, le reste à Tentretien de l'église. Pépin , 
roi de France > fut réellement le premier qui 
donna, au pi^ une souveraineté temporelle. 

Voilà ce qui est historique, le reste est fabu- 
leux; et ce qui. le prouve évidemment, c'est que 
le pape Grégoire le Grand excommunia les ad- 
ministrateurs du patrimoine de saint Pierre, 
qui se prétendaient indépendans, et refusaient 
de reconnaître Tautorité de l'empereur et de 
ses magistrats. 

Ariperl se noya dans le Tésin. Ausprand , qui s» me. 
le combattait alors, voulut vainement lui suc- 
céder : lea peuples , attachés à la mémoire d' A- Règne 
ripert, élurent son filsLuitprand, qu'on regarde hrat^nnà* 
comme le meilleur roi qui ait régné sur les Lom- 
bards* Il était juste y vertueux, clément, et, 
quoique illettré ^ non moins habile dans les né- 
gociations qu'à la guerre. Ses lois maintinrent 
l'abondance et le repos dans son pays; ses armes 
en étendirent les limites. 

Grégoire II, son émule en talens et en vertus, B«i>iictc du 
brillait alors sur la chaire pontificale. Ce pape goue u. 
habile enleva Cumes par son audace au duc de 
Bénévent, et trouva par son adresse le moyen 
de rallier momentanément l'empereur Léon à 
l'orthodoxie. èec^^m^ 

Dans ce même temps un grand orage éclatait 
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contre Tempereur; le calife, iurieux d'avoir 
contribué à sa grandeur sans en tirer aucun 
avantage pour les Sarrasins, vint^ à la tète d'une 
armée innombrable^ assiéger pour la troisième 
aJTion Constantinople. Léon, pour l'éloigner, tenta 
d ahord la voie des néfi;ociations. « On ne tran- 
M sige point avec des captifs, on ne traite point 
M avec des vaincus, répondit le fier Arabe; j'ai 
n déjà désigné la garnison qui doit occuper la 
» place ; il ne vous reste d'autre parti que de 

» vous soumettre a mon pouvoir. » La seule ré- 
plique de Léon à cette insolence fut ia victoire* 
La flotte sarrasinè était soua voile ; un violent 
coup de vent la disperse : l'empereur proQte de 
ce moment favorable; il sort avec des bàtimens 
légers et des Lrùlols, il traverse hardiment la 
flotte ennemie , et lance sur elle le feu grégeois 
qui la réduit en cendres. Ce succès rend le eou* 
rage aux assiégés: la vaillance du prince a passé 
dans le cœur de tous les habitant ; ils repoussent 
avec oj>iniàtreté lesassauts redoublés des Arabes, 
et les forcent à se renfermer dans leur camp. 

itfori ii« Ces revers hâtèrent la mort du calife Soli- 
man. Son neveu Omar lui succéda. Dans 1 an- 
née 718» l'hiver le plus rigoureux qu'on eût vu 
dans ces contrées couvrit la terre de riei(^e pen- 
dant cent dix jours, i^a rigueur du froid ra- 
lentit Fardeur des attaques. 

"'uoL Âu printemps^ deux .nouvelles flottes sarra- 
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sines, venues d*Égyple et d'Afriqiie, arrivèrent 
pour renforcer les musulmans ; mais les niate*- 
\ot$, les officiers et les soldats de ces contrées 
nouvellement couquîses et converties , se décou- 
ragent en voyant le déplorable état de l'armée 
du calife. Les Égyptiens douueiu l'exemple de 
la défection ; ils désertent la cause des Arabes , 
et entrent dans le port de Constaniinople. Léon 
monte sur leurs vaisseaux, fait une nouvelle 
sortie : tous les balimens ennemis sont pillés , 
brûlés , coulés à iuad, 

Mouselima» qui manquait alors de vivres, se 
vit forcé d'envoyer en Asie de nombreux corps, 
qui la dévastaient; mais Tempereur y lit passer 
^es détacbemens qui attirèrent les Arabes dans 
des embuscades et les massacrèrent* 

L'abondance régnait dans Constantinople , la 

famine dans l'armée musulmane. Enfin Mouse- CoDsUuti- 
lima, vaincu par la disette et par le courage de 
Tempereur, leva le siège et s'éloigna. Une armée 
de Bulgares l'attaqua dans sa retraite, le défit, 
et lui tua vingt-deux mille hommes; une tem^ 

pète détruisit les restes de la iloLtc raahoiné- 
tane. La capitale de TUrient célébra ce triomphe 
avec des transports de joie , et compara dans ce 
moment son libérateur aux plus illustres héros 
de l'antique Home. 

Le calife, dans le premier mouvement de sa 
ctdére, ordonna de tuer tous les chrétiens qui 
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n'embrasseraient pas la foi de Mahomet; ses 
juinisires, moins barbares que lui, désarmèrenl 
son courroux; il révoqua son ëdit sanguinaire : 
mais depuis cette époque les sectateurs de l'Ë- 
vàngile furent soumis^ dans l'empire musulman, 
a des lois aussi injustes qu'humiliantes; elles 
existent encore , et entr'autres celle qui défend 
aux tribunaux d'admettre le témoignage d'un 
chrétien contre un musulman. 

Le calife y qui n'avait pu vaincre Léon, essaya 
de le convertir; il lui écrivit une longue lettre 
pour lui démontrer la vérité de TÂlcoran , et 
pour l'engager à embrasser un culte plus pur 
et plus raisonnable que celui du Christ. Ses 
prédications, comme on devait s'y attendre, 
n'eurent pas plus de succès que ses armes. 

Le siège de Constantinople avait répandu 
l'effroi dans là Grèce et dans l'Italie. Regardant 
la ruine de l'empire d'Orient comme certaine, 
on craignait à chaque instant de voir les Sarra- 
^Revoiu sins vainqueurs fondre sur TOccident. Sergius, 
en ^ciie. qui commaudait en Sicile , form^a le projet de 
se rendre indépendant, et, pour sonder les es- 
prits, il fit d'abord proclamer empereur, par 
quelques mécontens, un de ses lieutenans nom- 
mé Tibère. 

Les regards vigilans de Léon s'étendaient sur 

les parties les plus éloignées de l'empire : infor-- 
mé du complot, il envcHc en Sicile un officier 
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nommé Paul^ qui fait tomber les faux bruits, 

ra&sure les hommes timides, déconcerte les con- 
spirateurs f les arrête , et envoie leurs tètes, à 
Tempereur. Sergius, seul auteur de la conjura- 
tion, eut l'adresse de se justifier. 
Une autre conjuration menaça les jours de Be-Totie 

TA 11 • * 1 mort 

Léon. Anastase, las de son exil et ennuyé de la ^^^^^J'** 
prêtrise y forma le dessein de remonter sur le 
tr6ne; le roi des Bulgares lui prêta cinq mille 
livres d or. Quelques-uns des anciens courtisans 
du prince détrôné, et qui étaient restés en place, 
promirent de le seconder : l'un d'eux, le patrice 
Sisinius, rassemblait déjà des bàtimens et des 
troupes bulgares pour exécuter cette entreprise. 
Léon les prévint, envoya au supplice les oili- 
clers qui le trahissaient, et gagna , à force d'ar- 
gent, le roi des Bulgares, qui lui livra Sisinius, 
Anastase et rarchevêque de Thessalonique; ils 
fuirent décapités dans l'Hippodrome. 

Tous ces complots et la fréquence des révo- 
lutions inquiétaient Tempereur sur le sort de 
ses enfans. Dans Fespoir de rendre son fils Con- Assncai.on 

, , , i , de Conslan- 

stanttn plus respectable aux yeux des peuples au à rem. 
et de lui assurer l'héritage de sa couronne, il le 
ût tenir sur les fonts de baptême par les digni- 
taires et par les sénateurs; bientôt après il l'as- 
socia a l'empire. 

Les juifs, toujours fermes dans leur culte et BéyoUe 

• • • «les juifs, 

dans leurs espérances au milieu de leur ruine , 
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jiroclaiiièrent un messie et levèrent Tétendard 
de U révolte; l'empereui^ GOmprima cette re- 
bellion > ce qui était juste et facile ; mais il leur 
ordonna ensuite y sous peine de mort, de se faire 
baptiser, ce qui était aussi inique qu^insetisé. 
Les infortunés parurent obéir, et ne firent que 
profaner un sacrement qu'ils détestaient. 

Léon, accoutumé à vaincre, voulait que rien 
ne lui résistât. Il persécuta les monianistes, et 
sa violence augmenta Vopiniàtreté de ces sec- 
taires. 

La guerre contre les musulmans ensanglan- 
tait toujours Tempire : les Sarrasins s'emparè* 
rent de la Sai daigue ; Jésid, successeur d'Omar, 
ne régna que quatre ans , et laissa le sceptre à 
son frère Hescham; celui-ci livra bataille aut 
Homaias dans les plaines de Syrie ; il fut battu 
et contraint de fuir jusqu^à Damas. Mouselima 
répara cet échec par quelques succès, 
Apparuion L'Oricut fit alors sans combats une conquête 
Sautorin. étrange et nouvelle ** : un volcan souterrain 
éclata dans l'Archipel, à vingt-sept lieues au 
nord de Tile de Crète, et fit sortir du sein de la 
mer Tile de Santorin, aujourd hui fameuse par 
ses vins exquis. 
Éditée Jusque-là, Léon s'était fait admirer comme 
UcuUe de» monarque et comme général; il ternit cette 
double gloît*e' eu y voulant lyouter celle de 

♦ Au 7*3. An 7S16. 
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superstitieux et contraire à la pureté de la foi 
évugélique; décidé à proscrire ce culte, il con- 
Toque le sénat : u Je veux, dit-il, pour prouver 
» à Dieu OUI reconnaissance des bienfaits dont 
n il m'a comblé » je yeux abolir Tidolàtrie in- 
» troduite dans TEglise par le culte des images. 
» Ces images, qu'un peuple fanatique prend 
» pour la Divinité , ne sont que de véritables 
» idoles. Il m'appartient, comme chef de la re- 

ligioB ainsi que de Fempire, de réformer un 
» si honteux abus. » 

Â la suite de ce discours, il lut un édit dont 
Tobjet était de détruire ce qu'il appelait une 
superstition sacrilège. Au mépris des ancienneb 
coutumes, il ordonna aux sénateurs d'enregts-i> 
trer cet édit sans délibérer. 

Cette mesure téméraire excita de grands trou*- 
Mes dajns Tempire. Ceux qui, par dévouement, 
par conviction ou par intérêt, partageaient l'o^ 
pinion de Tempereuv, attaquèrent avec furie , 
insultèrent et détruisirent sans respect ces pré- 
tendues idoles. On les nomma iconoclastes, ceètr 
à-dire briseurs iFimages. Ils ne respectaient que 
la croix; Les autres défendirent avec un égal 
emportement les objets de leur longue vénéra- 
tion. Léon ne dut pas tarder à sentir qu'il est 
peutrétre plus dangereux d'attaquer les supersti- 
tions que la foi. 
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RtfmiaiK» Cependant 9 indigné de cette innovation har- 

dui^atriar- 

liïrii rt*du^*^ et de cette usurpation de pouvoirs» le pa- 
p»fc Gré^ triarche Germain y ainsi que le pape Grégoire, 
résistent aux ordres de l'empereur, et s'eflForcent 
de lui prouver que les chrétiens honorent les 
images, et ne les adorent pas. Jean Chrysostôme 
soutient avec fermeté, en Orient, la* doctrine 
de l'Église. Léon répond à leurs remontrances 
■par des rigueurs et par des vengeances; tout 
l'Occident se soulève contre l'édit impérial ; 
Grégoire écrit avec force à ce monarque, ei Ta- 
verlit que les princes n'ont aucun droit qui les 
antorise à statuer sur la foi. 

Il est vrai qu'au moment où le pape voulait 
que la puissance temporelle ne dépassât pas ses 
limites , il sortit lui-même des siennes , et sou- 
tint opiuiâtrément la cause des peuples de Ca- 
labre et de Sicile , relativement à une nouvelle 
capitation à laquelle l'empereur prétendait les 
assujettir. 

cratpira- Léon , fatigué de cette résistance , veut dépo- 
tion de Linin /» • 

cunire le gcf Ic papc, ct fait tramcF dans Rome une con- 
spiration contre lui. La multitude prend le parti 
du poutile et met a mort les conjurés. Le duc 
Paul appelle à son secours des troupes de Ra« 
venne ; mais les Romains , les Toscans , les Lom- 
bardSi prennent les armes et rendent ses efforts 
inutile». Cependant Grégoire , ne voulant point 
alors pousser plus loin ses succès, apaisa lui- 
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même la révoUe ; sa soumi5>»ion fut apparente , 
80D indépendance réelle : depuis ce temps le 
Sain t-^ Siège devint aussi cher à lltalie que le 
trône impérial lui était odieux. 

Le mécontentémen t qu'excitait partout le des* 8oni«r«. 
potisme de l'empereur fit sortir les Grecs de "crlcJ* 
leur longue apathie ; ils se soulevèrent % et élu- , 
rent pour empereur un officîèr nommé Cosme , 
qui parut bientôt avec une Uotte sous les murs per«urV«r 
de Constantinople. Le courage de Léon et le 
feu grégeois détruisirent la flotte et l'espoir des 
rebelles : Cosme ainsi que, son lieutenant Étienne sa i.r. i^ 
furent pris et eurent la téte tranchée. Une am- 
nistie entière désarma et rassura leurs com- 
plices. 

Les musulmans, profitant de ces troubles, at- 
taquèrent Nicée. La bravoure des habitans les 
contraignit de lever le siège. L'empereur per- VowWf 
sistait toujours à vouloir forcer les consciences; ^îepîp^*.'* 
il essaie vainement de déterminer les Vénitiens 
à embrasser sa cause; ceux-ci refusent de pren- 
dre son parti contre le Saint-Siège. Les villes 
de Rimini, Fano, Pesaro, Ancône , se soulè- 
vent contre l'exarque : chacune de ces cités élut 
un duc ; le pape feignait publiquement de cal- 
mer leur ardeur, que secrètement il excitait. 

Le duc de Naples se montra seul docile aux 
ordres de Léon. Il se mit à la té le Je Tarmée 

* An 727. 

ft. «e 
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avec 9on fils , et marcha contre Rome* Le bruit 
de sou approche produit une révolu tioa : le ccHh 
rage y exilé depuis si tong-temps de cette an*- 
cienne capitale du inonde, semble y renaître; 
les Romains , qui avaient livré sans résiatance 
aux plus vils Barbares leurs richesses, leur sang, 
leur honneur, leur hberté, s*arment avec fu-^ 
' reur pour soutenir une querelle théologique : 
ils sortent de la. ville ^ livrent bataille aux Na- 
politains, les enfoncent y et tuent le dpe de Na* 
pies ainsi que son fils. 
. Le roi des Lombards , saisissant cette joccasioa 

an foi act 

LomUrdi favorable à se» desseins ambitieux , affectant un 

pour le 

p>p«- zèle ardent pour la cause du pape, s'empara 
de Ravenne, prit Narni, dans le duché de 

^ Rome , et en fit présent à TÉglise romaine^ qui 
Taccepta. 

L'exarque , retiré à Corne trama dans Rome, 

par ses agens, une nouvelle conspiration contre 
le pontife : le peuple le sauva encore une fois 
de la fureur des conjurés. L'amitié du roi lom- 
bard inspirait cependant à Grégoire plus de 
craintes que d'espérances : ce pape haHle pé- 
nétrait ses vues secrètes, et regardait la con- 
quête de Ravenne eomme le prélude de celle de 
Rome; dans cette position critique, il implora 
les secours des Vénitiens. A: sa prière , M ilûge 
Orscarma une Oiptie % dâiarqusb âes troupes, 

♦ An 739. 
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fondit à rimproTÎête sur Tannée du roi Luit- 

prand , la batlit , fit prisonnier le néveii du roi, 
chatôa les Lombards d^'Ravenne, et» n'osant 
offenser L'empereur^ y rétablit Texarque Euty** 
châus. 

Le roi lonibard » irrité de sa défaite, eonelut ^» 

> marcheoon- 

une alliance avec i exarque et s approcha de tr«Bo««« 
Rome; ce nouveau danger décida le pape a im- 
plorer Tappui du fameux Gharles-Martel ^ qui, 
sous le nom du roi Thierry IV, gouvernait alors 
la France. Ainsi les fautes de Léon furent la 
cause principale (jui décida Rome à tourner ses 
reg^ds vers le nord : elle prit Thabitude d'ap- 
peler en Italie les Français , moins dangereux 
pour elle , par leur éloignement^ que les impé- 
riaux et les Lombards. 

Cependant la médiation de Charles , par une 
eircoQStance imprévue, devint alors inutile. Au 
moment où les armées coalisées étaient campées 
dans les prairies de Néron, lorsque Rome se 
croyait perdue sans ressource, le courageux 
Grégoire sort à la téte de son clergé , et parait 
dans le camp du roi de Lombardie. La vue de son 
la croix , la pompe du cortège , l'aspect vénéra* ''de™inur 
ble du pape , revêtu ainsi que tous les prêtres de 
leurs habits pontificaux , étonnent^ émeuvent^ 
attendrissent, désarment le roi lombard ; en vain 
Texarque veut affermir son courage : ce prince^ 
touché j désarmé , entraîné par Ték^quence du . 
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pontife y se jette à ses pieds, le suit au Vatican, 
8*y dépouille de ses ornemens royaux, les dé- 
pose au pied du tombeau de lapôtre ; enfin il 
supplie le pape de lui pardonner, de lever lex- 
communication lancée contre lui, et de lui ac- 
corder son amitié. 

Le pontife le relève , Tembrasse; les alarmes 
cessent , la haine s'éteint , la paix est signée, et 
Grégoire reste vainqueur des deux armées en-, 
nemies qui se retirent , l'une à Pavie, et l'autre 
à Ravenne. 

Le pape était trop habile pour ne pas sentir 
que sa gloire pouvait exciter l'envie-, et que la 
modération seule consoliderait sou triomphe ; il. 
persuada lui-même aux Romains de reconnaître 
Tautorité de l'exarque , mais il n'en cédait que 
l'ombre et en gardait la réalité. 
Défaite et Peu dc tcffips aprës les Toscans élurent pour 
Tibère, élu empereur un certain Tibère , qui, à leur téte , 

empereur , _^ ♦ , • i. 

par les To^ maTcha contre Rome ; 1 exarque , qui avait k- 

cencié ses troupes, se montrait consterne; Gré- 
goire lui rend le courage; il monte en chaire : 
du haut de cette tribune, comme les anciens 
consuls, il appelle les citoyens à la défense de la 
patrie; à sa voix ils prennent tous les armes; 
l'exarque les commande , attaque l'usurpateur, 
le défait, le poursuit, Tassiége, le prend, et en- 
voie sa téte à Fempereur* 

Les obstacles opposés aux ordres de Léon le 
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rendaienl fanatique dans son bérésie* Le pa- i)< p'^sition 
Iriarche Germain , presque centenaire , osa lui eii«G«r- 
reprocher SOU injustice; Tempereur lui donna 
un soufflet et le fit déposer par le sénat* Ger* 
main alors, se dépouillant du ptillium, dit au 
tyran : u Ma personne est soumise aux ordres 
M absolus du prince , mais ma foi ne cède qu'à 
» un concile général. » 

Les soldats, presque toujours disposés à servir 
les caprices du despotisme , brisaient partout 
les images et insultaient les prêtres. L'implacit- 
ble Léon fit brûler la bibliothèque publique , 
parce que les professeurs qui Tadministraient 
ne partageaient pas ses opinions ; partout ses 
rigueurs excitaient la jévolle : il voulut faire 
enlever un crucifix de bronze attaché à une 
porte de la ville; le peuple le défendit et fut 
taillé en pièces par la garde impériale. La per- 
sécution des apôtres fit peut-être moins de mar- 
tyrs que le brisement des images. 

Les Romains perdirent bientôt un grand.hom* Mort 
me; Grégoire II mourut en 73 1. Grégoire III 
lui succéda; sous son pontiiicat^ la querelle qui deGré|Ob. 
divisait le Saint-Siège et Tempire s'aigrit de plus 
en plus. 

De nouvelles attaques des Sarrasins multi- 
plièrent encore les embarras de Léon, et comme 
les troubles religieux Toccupaient alors plus que 
la guerre, il se reposa sur ses lient erians du soin 
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de les combattre. Les Arabes pénétrèrent en 
Paphlagonie^ et défirent une armée romaine. 
Les Turcs avaient forcé les portes Caspiennes; 
Mouselima les en ehassa. 

Son Eu 752, le pape réunit un concile à Rome. 

necrel en / ' 1 1 

cttito dlï présence de la noblesse et du peuple, on 

inugat. déclara séparé de la communion des fidèles qui* 
conque manquerait au respect dû aux images. 
' Ce décret parut à Léon un outrage insup- 
portable; il chargea le duc de Sybire de livrer 
Kavenne au pillage , de s'emparer de Rome , de 
détruire toutes les images , et d'amener le pape 
enchaîné à Constantinople. 
Mn ci.o Le général, à la tète d'une forte année, d6- 

d une ar • " 

"^^^■•"^ barque en Italie; les femmes, les vieillards, les 
enfans, se couvrent de sacs et de cilices; ils font 
retentir les temples de leurs gémissemens; mais 
la fureur succède à la consternation : les ci- 

Dtfftiiede toyens prennent les armes ; à la vue de Tenne- 
mi, feignant de fuir, ils attirent les troupes 
impériales dans une embuscade, fondent sur 
elles, les taillent en pièces, et coulent a fond 
leurs vaisseaux. 
DiTision Ce revers met le comble à la fureur de Léon : 

Hfs Eglises , f 

grec<jue il eulève a la juridiction de l'Eglise de Rome, 

et latine* , , 

la Grèce , 1 111 jrie , la Macédoine , qu'il soumet 

au patriarche de Constantinople, et commence 
ainsi la funeste division de r£giise grecque et 
de l'Église latine. 
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Depuis celte époque ^ aucun succès éclatant 
ne consola Léon de ses disgrâces. Pendant sise 
ans les Sarrasins continuèrent impunément leurs 
courtes «n Asie« Solimaûi protégeant un impos- 
teur qui se disait fils de Justinien II, le cou- 
ronna dans Jérusalem, et lui envoya des troupes; 
mais Tarmée de Léon le défit et te tua. 

L'empereur donna pour femme à son fils Con- 
stantin la fille du kan des Kosars; cette prin- 
cesse, dont on admirait l'esprit et la beauté, 
, prit ^ en recevant le baptême, le nom d'Irène. 

Les liens qui attachaient Rome à l'empire se Aau«i«i« 
relâchaient chaque jour. En 741, le pape fit un ^''>]|^^*- 
acte de souveraineté jusque-là sans exemple ; il 
envoya une ambassade solennelle à Charles- 
Martel, et 9 dans .respoir d'obtenir son appui , 
lui fit présent des clefs du tombeau de saint 
Pierre, et d'une partie des liens de cet apôtre. 
Baronius, en parlant des craintes et des gémis- 
semens de Grégoire III , dit (( que ce pape sema 
>i dans les larmes, et que ses successeurs mois- 
>i sonnèrent dans la joie. » 

Charles reçut aussi des députés du sénat et 
du peuple romain, qui le décorèrent des titres 
de consul et de patriee; Charles, de son côté, ' 
envoya au pape Tabbé de Corbie et un moine 
de Saint-Denis , chargés de riches présens; mais 
il refusa les secours qu'on lui demandait, dans 
la crainte de s'affaiblir en France , et de se 
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brouiller avec le roi lombard qui Tavait aidé à 

combattre les Sarrasins. 
MoH L'aunée 741 vit mourir trois hommes fameux, 
w^iUei Charles-Martel, Grégoire III et Léon. Une liy- 
dropisîe termina les jours de l'empereur; il avait 
rt^gné vingt-quatre ans: son fanatisme ternit sa 
gloire, et les extravagances du théologien effa- 
cèrent le souvenir des exploits du guerrier. 
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CHAPITRE XXI. 



CONSTANTIN V, DIT COPRONYME. 

(An74i.) 

État deVcmpire à raTtfnemmi de GmstaDtin V. — Portrait de 
cet empereiir. — RëTolte d'Artabeee , ion beao-lrère. — Fuite 
de GonitantiD en Phrygie. ^Artakateett proclamé enipci'ear. 

— Bataille entre GonstantÎQ et Artabase. — Dëfidte et faite 
dTArtabaie. ~ Éy^neraens en Drient. — Tableau de cette ^po- 

' que dtfntttvnie. — > Habileté et puissance da pape Zacharie. — 
Querelles d^Astolphe , roi de* Lombards , et du pape. «— Régne 
de PëpiD. — Abolition dePexarchat par Astolphe. — Mort de 
Zacharie, remplace! par Ktienne II. — Marche d'Astolphe 
contre Hojne. — Guerre entre Pe'pin et Astolphe. — Défaite, 
fuite et capitulation d'Astolphe. — Sitîge de Rome par Astolphe. 

— Lev^e du siëge. — Souinis'^ioîi d\\stoîph p. — Première dona- 
tion à TEglise. — Mort d'Astoiplie. — Didier est roi des Lom- 
bards. — Mort du pape Etienne, rcmplacd par son frère Paul. 

— Cniantc? de CoTistanliii. — Son nmVîn^sade à Pépin. — - Ré- 
volution ecclcsiasti(jne à Rome. — Ktienne III est i^lu pape. — 
Origine du collège des cardinaux.-->Violence de Didier à Tègard 
du pape. — Mariage de Léon , fils de Constantin , avec Irène.—» 
Querelle entre Didier et la France. — Mariage de Cbarlenia- 
gneet d^Hermen garde, fille de Didier. — Mort d^ÉtiennelII, 
remplacé par Adrien. — Marche de Didier sur Rome, — Se 
défaite et sa fuite. — Entrée de Gharlemagnc dans Rome. ^ 
{Soumission de Didier. — Fin du rojanme des Iiombardi. 
Mort de Constantin. 



JLk trône sur lequel monta Constantin ne bril- l'av^oemonl 

k», • « • • de Constau- 

it que par le souvenir de son ancienne gran* u» v. 
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deur: il était entouré de ruines et de débris. 
Les Sarrasins, maîtres de là Syrie, de la Perse, 
de laPalestine, de TÉgypte et de l'Afrique, après 
avoir conquis TEspagne, s'étaient avancés jus- 
qu'au centre de la France, qu'ils auraient sub- 
juguée , si le courage héroïque de Charles-Mar- 
tel et la victoire éclatante qu'il remporta snl* 
eux n'eussent opposé une digue insurmontable 
à ce torrent; sans ce grand homme, toute l'Eu- 
rope gémirait aujourd'hui, comme l'Orient, 
sous le despotisme et le cimeterre musuimans. 

L'Italie ne tenait plus à l'empire que par 
quelques souvenirs et un reste de crainte* Gré- 
goire 11 , tout en paraissant s^opposerà une ré- 
volulion, avait accoutumé le monde à voir la 
tiare résister à la couronne. Grégoire III fit 
plus ; il offrit Rràie à Charles-Martel , et le refus 
seul de ce prince conserva aux empereurs, pour 
quelque temps, sur cette capitale, une appa- 
rence de souveraineté. 

Léon, en brisant les images, en bravant les 
anciennes coutumes , et en démembrant la ju- 
ridiction du Saint-Siège, s'était rendu odieux 
amt peuples dltalie, toujours opprimés et ja- 
mais défendus par les empereurs d'Orient; ils 
méprisaient ces princes comme faibles, les re- 
doutaient comme tyrans, et les haïssaient comme 
hérétiques. Zacharie, successeur de Grégoire III, 
regardait également comme ses ennemis lesGrees 
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et les Lombards. Four se défendre contr'eux^ 
il s'altacha aux Français, et prépara ainsi, de 
concert avec Fopinion publique, la grande ré- 
volution qui fonda, peu de temps après, k 
nouvel empire d'Occident. 

. Aucun prince n'était moins capable que Coq- Portrait 

\ Û9 cet 

stantin de soutenir TauCorité impériale dans des tfmr. 

temps si critiques : ce prince orgueilleux, vio- 
lent, impie, choquait les mœurs d'un siècle 
religieux , méprisait tous les cultes , se moquait 
des saints, défendait d'honorer leurs reliques, 
outrageait la Vieiige, et la comparait indécem^ 
ment à une bourse qu'on mépiise quand l'or 
qu'elle contenait en est sorti. Au scandale de 
ses discours, il joignait cdùi des plus sales dé-* 
bauches; bizarre et bas dans ses goûts, il se 
frottait de firate et d*urine de cheval, et coii- 
traignait ses courtisans à Fimiter. Ce fut cet 
étrange caprice qui lui fit donner le surnom 
de Copronjrme. D'autres prétendent que le pa* 
triarche l'avait ainsi appelé, parce qu'étant en- 
fant et présenté à l'église, il avait sali par des 
excrémens les fonts baptismaux. L'histoire, 
pour être vraie, se voit forcée de descendre 
dans ces honteux détails, lorsqu'elle doit pein- 
dre les Lrùnes et les peuples dégradés et avilis 
par la servitude. 

Les excès de Constantin , sa liàine contre 
Hieu, sa passiûo pour la magie, ses violences frère. 
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contre les prêtres, lui attiraient une foule d en- 
nemis. Ariabase le curôpalate, qui avait ëpcNisé 
sa sœur Anne , crut pouvoir détrôner facilement 
un si méprisable monarque* 

L'empereur, soupçonnant ses desseins, lui de- 
manda ses enfans pour otages. Artabase alors , 
ne ménageant plus rien, souleva Tarmée qu*il 

commandait, et marcha contre son beau-frère. 

o^MUDira C^A^^^^i'^f épouvanté , prit la fuite , et se sauva 
toPiuygie. en Phrvgie ; mais, malheureusement pour Fem- 
pire^ deux braves guerriers, Longin et Sisinius , 
entreprirent de lui conserver un sceptre qu'il 
abandonnait, et qu'il était indigne de porter. 
/ ruusc est Cependant le patriarche , convoquan t le peu- 
«wp«ffeiar. pie de Constantinople , déclare publiquement 
qu'il a entendu Constantin renier Jésus-Christ. 
La multitude, indignée , prononce son arrêt, et 
proclame empereur Artabase, qui s'empare du 
palais, et rétabli t dans la ville le culte des images. 

Longin et Sisinius, ayant rassemblé de nom- 
breuses troupes, rendent à Constantin Tespé- 
rance et le courage; il réparait à la tète d*une 
armée; les deux rivaux, également indignes de 
l'empire, implol*ent bassement Tappui de l'é- 
tranger et les secours du calife Oualide, fils 
d'Uescham. Le fier Arabe, qui les méprisait, 
rejette leur prière, profite de leur division, et 
ravage l'Asie. 
Peu de temps après, Constantin rencontra 
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Artabase près de Sardes, et lui lÎTra bataille : iiauiite 

1 habileté de Sisinius décida la victoire; Arta- •jjj'j^ 
base fut défait, et son fils Micétas éprouva un t> ^ ^ e' 
revers semblable en Bithynie*. On vil alors se <i*AriaiiM«. 
renouveler toutes les horreurs des anciennes 
guerres civiles : la discorde régnait dans toutes 
les familles ; l'obscurité même ne donnait pas le 
repos. L'empire y déchiré par ses dissensions et 
pillé par les Arabes ^ nageait dans le sang : les 
deux partis semblaient mépriser également Thu- 
manité , la justice , la religion , et des deux côtés 
Cfu combattait avec fureur pour deux princes 
<)ui déshonoraient le trône , Tun par ses vices, - 
et l'autre par son incapacité. 

Enfin, après plusieurs succès balancés^ Con-, 
stantin assiégea Constantinople , défit la flotte de 
son rival , se rendit maître de la personne de 
Micétas, le fit décapiter sous les murs de la ca- 
pitale, et entra d*assaut dans la ville. 

Artabase s était sauvé dans un fort ; obligé d'y 
capituler, il se rendit, et on lui creva les yeux. 
L'empereur ne fit aucune grâce aux partisans 
de son ennemi: les uns furent tués, les autres 
mutilés. Sisinius avait obtenu que Ton èonser- 
verait au patriarche sa vie et sa dignité; au mé- 
pris de cette promesse, il fut promené sur un 
âne, et livré aux insultes des soldais, qui le pri- 
vèrent de la vue. 

* An 3^3. i 
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Il ne manquait au. féroce CouftCantîn, poul* 

être le plus vil des monstres, que de se montrer 
ingrat. Deux mois après que Sisînius 1 eut re* 
placé sur le trône , il lui arracha les yeux. Cette 
guerre cruelle fit périr la fleur des armées ro- 
maines , et le triomphe de l'empepeur Su%, soua 
tous les rapporCs, un long deuil pour Tempire. 
Mnement Lc dcstiu , quî u uvait pas encore marqué 
rheure de la chute du trône d'Orient , le sauva 
au moment ou rien ne paraissait devoir le ga- 
rantir d'une prompte ruine. 

La discorde divisa de nouvctiu les Arabes : les 
descendans d'Abbas^ oncle du propt^ète Mabo* 
met» s'étaient révoltés depuis quelques années 
contre les Ommiades. Apres de iou^ et de san- 
glans combats 9 AbouI^Abbas, ayant vaincu, et 
tuéMérouan, filsd'Oualide, moula sur le trône; 
sa dynastie^ celle des Abbassides^ régna einq 
cent vingt-trois ans. Aboul-Abbas quitta Da- 
mas et s établit en Chaldée. Almaïuor, son frère, 
qui lui succéda y bâtit sur le Tigre la Guneuae 
\ilie de Bagdad, qui devint la résidence des ca- 
lifes abbassides. 

Comme la longue guerre t|ui détruisit la raee 
des Ommiades avait affaibli les Sadi^rasius^ Goi^ 
stantin, profitant de ces circonstances , battit 
les Arabes et reprit sur eux une partie de la 
Comagëne; il les chassa aussi da Chypre. Mais 
l'Asie semblait alors condamnée à ne jouir d'au- 
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cim repos ; le fléau de la peste se joignit à Ta- 
varice et aux concussions des magistrats de l'euir 
pereur, pour la désoler et la dépeupler. 

Jamais, dans les annales du monde, on ne vit 

, (lecrlleépo- 

d époque plus désastreuse pour les. nations et<iu«<ies». 
plus orageuse pour les tètes couronnée»; le ci-^ - 
meterre mahométan ravageait les villes, dévas- 
tait les champs ^ .moîsso&nait les sceptres » forçait 
les consciences, et répandait partout la terreur 
et la servitude. 
Les guerriers du Nord détruisaient le» deiv 

niers débris de Tempire raraain, réduisaient lea 
anciens maîtres du monde en esclavage, reaverw 
saieni leurs monumeus , chassaient de VEurope 
les arts et les sciences, et la plongeaient dans 
une obscurité profonde ; on n'y voyait briller 

que les torches de l'ignorant fanatisme, et lea 
glaives d'une fouie de princes et de seigneurs, 
toujours divisés entr'eux , mais toujours armés 
contre les trônes et contre les peuples. 
. Dans ce siècle de barbarie , l'ambition aurait 

du être plus effrayée que tentée du pouvoir su- 
prême ; il.y avait peu de distance entre le palais 
et la prison, entre le tr&ne et l'échafaud. 

Presque tous les monarques mouraient de mort 
violente : les califes périssaient sous le cimeterre 
ou sous le poignard ; a Constantinople, on assas- 
sinait 1^ moMrqiies , on crevait le», y^wk des. - 
empereurs détrônés. 
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Dans rOccidenty les princes qui survivaient à 
leur chuie étaient i^és, coniiiiés dans des mo- 
nastères ^ et souvent privés de la vue. Le monde 
était bouleversé par de continuelles révolutions, 
et ce fut sous le règne de Constantin et de son 
tils qu'on vit s'accomplir celle que les Fautes de 
Léon avaient préparée en Italie, 
iiftbiuu «i Le pape Zacharie conserva ^roitement son 

puissance ... 

du pape Za- autorité, en montrant une lemte soumission a 
Constantin , et en menaçant des vengeances du 
ciel Hilprand , roi des Lombards, faible succes- 
seur de Luitprand. Ratchis, qui le remplaça, 
se montra d'abord plus formidable : il menaça 
Rome et assiéfjea Pérouse ; mais Zacharie vint 
le (rouver, et lui parla avec tant de force et 
d'onction , que le roi lombard , passant subite- 
ment de la fureur au repentir, de l'orgueil à 
rhumilité, déposa sa couronne aux pieds du 
pontife, reçut de lui Thabit de moine, et se 
retira dans le monastère du Mont->Cassin. 

Ces guerriers^ à la fois Farouches et supersti- 
tieux, montraient aux papes tantôt lapre Gertd 
d'un despote et d'un conquérant, tantôt l'hum- 
ble souniission d'un catéchumène. 
Ouereltet Âstolphe > parvenu au trône des Lombards , 
roiiiesLoo)- parut moius dévot et plus ambitieux; comme 
du pape, il voulait ranger Rome sous sa domination , il 
décida le Saint-Siège à s'assurer c<mtre loi de la 
protection de ia France. 
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Danfrce même temps les Français, qui toujours n^gne 

voulurent la liberté ou la gloire, étaient fati- 
gués de se voir gouvernés arbitrairement par 
des officiers du palais, qui régnaient sons te 
nom de leurs princes fainéans^ ils détrônèrent 
cette race abâtardie : Pépin, maire du palais 
héritant du respect que les exploits de Charles- 
Martel avaient inspiré à la nation, eniérma spn 
souverain dans un couvent et s'empara du trône. 

Dans le dessein de rendre son nouveau pou- 
voir plus sacré, en joignant à l'autorité du cou* 
séntement national celle de la religion , il voulut 
se faire reconnaître et couronner par le pape. 

Zaeharie avait aussi besoin de son secours 
pour assurer sou uidépendance; ce pontife am- 
bitieux, délournantses yeux du ciel et les fixant 
sur la terre, déclara qu'il était juste que Pépin 
portât le titre de roi , puisqu'il en exerçait l'au. 
torité, et décida ainsi que le gouvernement de 
fait devait remporter sur le gouvernement de 
droit* 

Par un échange politique de complaisance , 

le descendant de Cloyis, Childéric III, reçut la 
tonsure , Pépin la couronne , Zaeharie et TËglise 
une souveraineté temporelle. 

Cependant Astolphe, qui voyait que les el- Ahontion 
fok*ts de cette alliance nouvelle étaient dirigés chat par At- 
contre lui, rompit Iji paix, déclara sou dessein 
de conquérir et de ravager Rome; il s'empara 

9. VJ 
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d'abord de Ravenae, et abolit Texarchat, qui 
existait depuis cent quatre-vingt-cinq an»: ainsi 
disparut cette dei iiiére et faible image de Tem- 
pire romain. 

Hortd» Sur ces entrefaites Zaeharie mourut; Étien- 

Zjcliarie, , 

remplacé nc II lui succéda ; l'adresse et la feinte sou- 

par 

Euraiw. mission de ce nouveau pape obtinrent une paix 
que Ton conclut pour quarante ans, mais qui 
fut rompue quatre mois après* 

Marche Lc FOI lombard demanda sans détour que 

d'A$lolphe ^ 

Rome le reconnut pour souverain» Le pape 
tenta de vains efforts pour le fléchir. Uempe* 
reur, ûer de quelques succès remportés sur les 
Sarrasins y crut que^ sans soldats, son nom suf- 
firait pour arrét-er le roi de Lonil)ardie : il était 
trop faible pour porter ses armes en Italie ; il y 
envoya le silenciaire de son palais , Jean , qui 
somma le roi lombard de lui restituer Ravenue; 
Âstolphe continua sa marche; l'ambassadeur 
n'obtint que des réponses vagues, 

La terreur régnait dans Rome : autrefois tout 
le peuple eût pris les armes ^ alors le clergé fit 
des processions; les citoyens les suivirent pieds 
nus, suspendant à la croix le4jraité de paix violé 
par Astolphe. 

Étienne, qui. cherchait d'autres^ secours que 
ceux du ciel ^ écrivit à Pépin et aux grands de 
la France pour implorer leur appui. Pépin ne 
lui offrit qu*un asile ; le pape se rendit à Pavie, 



trouva le roi de Lombardie inflexible , et en 

obtint seulement la permission de se rendre en 
France. 

Le fils du roi des Français, Charles, si fa- 
meux depuis sous le nom de Cbarlemagne, vint 
au devant de loi) ce fut alors que Pépin ^ usur- 
pant les droits de Tempereur , promit de don- 
ner aux successeurs de saint Pierre Texarchat 
et la Pentapole. Pour prix de ce dou, Etienne 
le releva de ses sermens : il fut absous et sacré, 
ainsi que la reine et ses deux fils; le pape ex- 
communia d'avance tous les seigneurs qui ose- 
raient détrôner la dynastie régnante, et il re- 
vêtit Pépin, ainsi que ses enfans, du litre de 
patrice de Rome ; par ce premier concordat, le 
pontife et le roi légitimaient réciproquement 
leur usurpation, et se donnaient mutuellement 
ce qui ne leur appartenait pas. 

Le roi rassembla un parlement à Oud'cv-sur-Cnêm?*!!- 
Oise, et, malgré lopiK)sition de plusieurs sei- «tAsu»ipiio. 
gneurs, il fit décider la guerre contre Âstolphe, 
dans le cas où ce prince s'opposerait à l'exécu* 
tien du traité conclu avec Rome. Pépin somma mraiir, 
le roi de Lombardie de restituer les terres qull 
avait conquises; sur son refus, il i ranchit les Al- 
pes bat complètement l'armée des Lombards, 
poursuit Aslolphe, Fassiége dans Pavie, le ré- 
duit à capituler; enfin il le force à remettre 

* An 754. . 
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entre lea maina du pape l'exarehat ainsi que la 

Pentapole, à lui payer uu tribut annuel, el a 
lui livrer quarante otages. 

Tandis que l'Italie échappait ainsi à Constan- 
tin, ce lâche empereur s'occupait tranquille- 
ment à nommer un pairiarchje et à convoquer 
un concile, où trois cents évêques proscrivirent 
le culte des images* 
stége èe Bès que le roi de France fut revenu dans ses 

Home par . * i i 

Astoiphe. £tats , Astolphe, qui respectait peu les sermens 
arrachés par la violence , reprit les armes , ét 
revint assiéger Rome. 

Depuis que l'Église avait oublié cette maxime 

de rÉvangile : Mon royaume n'est pas de ce 
monde y l'ambition permettait et dictait asa poli- 
tique des fraudes pieuses. Êtienne supposa une 
lettre écrite par saint Pierre au i^oi de France, 
et envoya à Pépin » pour échauffer son zile, cette 
épître prétendue du prince des apôtres. 

^w/e'^ Le roi la crut vraie, ou feignit de le croire; 

d^A^uapb ° ^ nouveau les Alpes. Âstolphe ef&ayé 

nosa combattre y leva le siège, s'enferma dans 

Première Favîe ot djcmauda la paix. L'abbé Fulrade, com- 

t*i^|liM. missaire français , accompagné des commissaires 
lombards, en. présence d' Astolphe et du pape,> 
prit solennellement possession de ^exarchat. 
Après cette cérémonie il se rendit à Rome, et 
déposa l'acte de donation , ainsi que les clefs des 
villes, sur le tombeau de saint Pierre. 
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Ce fut ainsi que le Saiat-Siége acquit la pod- 
«ession de trois provincee et de vingtHleux villes. 
Cet exemple eut des imitateurs; d'autres églises 
se firent donner des principautés, quelques mo» 
nastères des seigneuries; les papes joi^^nirent 
la puissance temporelle à l'autorité spirituelle : 
ee mélange du sacré et du profene rendit YÈr- 
glise plus forte et moins sainte; les intérêts hu- 
mains remportèrent souvent sur ceux du ciel , 
et c'est dans cette grande révolution que Ton . 
doit chercher la première cause des querellea 
continués et des longs malheurs qui ensanglan- 
tèrent l'Europe. Us durent leur naissance a la 
confusion de deux pouvoirs ^ entre lesquels il 
n'a pas été possible depuis de tracer des linuies 
certaines. 

Plusieurs auteurs prétendent que, par cette 
première donation à l'Église, Pépin n'av9.it con- 
cédé que les terres , et s'était réservé la souve- 
raineté : d'autres disent que cette souveraineté 
illusoire fut quelque temps conservée aux em- 
pereurs d'Orient. Ce qui donne du poids à cette 
dernière opinion , c'est que jusqu'à l'époque du 
eonrolinèment de Charleînagne , les papes da- 
tèrent leurs lettres du règne des empereurs de 
Constantinople , et que le sénat et le peuple ro-* 
main , en écrivant à Pépin , nommaient le pape 
leur pasteur et non leur seigneur. 

Feu de temps après ces événemens^ AsUdphe d^j^Sth»- 
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fut lue par un sanglier l'ancien roi Kaichisy 
ennuyé du cloilre, Youlait remonter sur le tr&- 

csProiXi Didier, dpc d'Istrîe, appuyé par les troupes 
Lombards, favorisé par le pape, obtint le sceptre des 
Lombards. 

Mort Dans le même temps, Étienne mourut 2 Faul 
Ftienoe, [j^ie lui succéda : il ne restait alors aux 

rt'in place 

frèrVpaul ^^P^'*^"''^» Italie, que Naples, Gaête, la 
fouille et la Caiabre. 

La puissance de Pépin inspirait alors tant 
d'effroi, quau lieu d'oser le combattre, l'empe- 
reur, le pape et le roi des Lombards s'effior^ 

çaient a rciivi d'obtenir son amitié. 

G^taatid ^OA^^^i^ f abandonnant tout espoir de ré- 
parer ses pertes en Italie , réunit toutes ses for- 
ces contre les Sarrasins; il remporta sur eux 
quelques avantages ; il défit aussi les Eselavons, 
fut ensuite battu par les Bulgares. Quelques 
années après il prit sa revanche, leur livra 
une grande bataille, qui dura toute une journée, 
et les défit complètement; mais il déshonora sa 
victoire en faisant couper la téte aux prisonniers 
dans le cirque. 

Ce tyran méliant et Cruel fit arrêter, sur un 
simple soupçon , dix-neuf officiers de son paliûs; 
ou les conduisit enchaînés dans TUippodrome, 
et, avant de les faire décapiter, Constantin ex- 
ci tait lui-même le peuple à les insulter. Ou 

♦ An 756, Aa 7®. ■ 
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voyait au nombre de ces victimes deux patrices 

et un commandant de la garde. 

L'empereur, dans l'espoir de semer la divi- son 
sien entre les Français et les Lombards , en« TpépTâ''^ 
voya six patrices en ambassade à Pépin*. Il lui 
demandait la main de sa iiUe Gizelie pour son 
fils Léon , associé à Tempire , et prétendait qu'où 
lui donnât pour sa dot rexarcbai. 

Plusieurs prêtres iconoclastes faisaient partie 
de cette ambassade : négociateurs maladroits, 
théologiens opiniâtres , loin de concilier les es* 
prits, ils les aigrirent, élevèrent imprudem- 
ment une difficulté nouvelle ^ et par la donnè- 
rent naissance au' schisme qui divise encore les 
delix Églises. 

lia accusèrent les Latins d'hérésie , parce que 
ceux-ci faisaient procéder le Saint-Esprit du Fils 
comme du Père* Les légats du pape soutinrent 
avec chaleur y contr'enx, leur opinion en pré-* 
seiice de Pépin ; la dispute porta également sur 
les intérêts terrestres et sur les intérêts religieux* 
On croit même que ce fut alors que les léf;ats , 
dans le dessein d'appuyer les prétentions du pape 
sur Pexarchat^ et de leur donner une appa- 
rence d'anciens droits, iabriquérent le faux acte 
de donation attribué au grand Constantin. 

L'ambassade impériale échouacomplétemeut j 
le clergé français condamna Phérésie du clergé 

* Au 767. 
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grec, et ie l'ui rejeta les demandes de l'eiupe* 
reiir. 

Bëvolution Cependant la nouvelle grandeur de Rome était 

^âaRoU. encore douteuse et chanoelante : Paul mourut; 

Toton, duc de Toscaiic, entra en armes dans la 
ville ^ et força le peuple à élire pour pape son 
frère Constantin , qui était laïque. L'nsurpateur 
du Saint-Siège écrivit à Pépin, qui ne voulut 
point le reconnaître. De son côté, Didier envoya 
un corps de troupes à Rome, dans le dessein 
d'y faire proclamer pape un prêtre nommé Phi* 
lippe, qui lui était dévoué : cette ville infortu- 
KlienucîTI née devint un champ de bataille entre les Lom* 
«tte upape. y^^^^ |^ Toscans; mais ceux-ci, après s'être 

affaiblis et presque détruits mutuellement, cé- 
dèrent aux menaces et à l'indignation du clergé, 
de la noblesse et du peuple, qui, las de leur 
violence, se rassemblèrent et élurent pour pape 
Étienne IIL L'autre pape Ait enfermé, et les 
Romains, imitant alors la baibarie des Orien- 
taux , lui crevèrent les yeux , ainsi qu'au tribun 
Graeilis, son protecteur*. 

Étienne lU envoya une ambassade en ï rance« 
Pépin était mort ; Gharles et Carloman , ses fils, 
tous deux patrices de Rome, accueillirent favo- 
rablement les ambassadetirs, et chargèrent douie 
évéques de se rendre dans la capitale du monde 
chrétien pour y rétablir Tordre et le calme. 

♦ An 768. 
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Un concile, convoqué par eux, confirma la Oripne du 
déposilioQ du pape Gonslantin, et décida qu'on nval^tt^ 
ne pourrait plus être pape sans avoir été prêtre 
ou diacre-cardinal , c'est-à-dire attaché a une 
église. Telle fut rorigine de ce collège fameux 
de cardinaux qui depuii^ porta la pourpre, et 
préiendit renouveler l'éclat du sénat romain. 

Le même concile anathématisa celui de Con- 
ètantinopic, qui avaitproscrit le culte des images. 

Didier, éludant ses promesses ^ refusait tou- Violence 
jour^ de restituer complètement au Saint-Siège réganUu 
son patrimoine* Sous m prétexte de dévotion, il 
s approche de Rome : ce dangereux pèlerin , avec 
une armée pour escorte, cache ses projets ho&- ' 
dles sous un voila de respect et d'amitié; par 
ses artifices, il engage le pape à venir dans sou 
camp. Le premier jonr le pontife e»t reçu com- 
me un père ; le second il est traité comme un 
sujet : Didier lui parle avec hauteur, le fait ar- 
rêter, égorge ses principaux officiers^ et lé force 
a écrire au roi de France des lettres où la crainte 
avait dicté à la faiblesse des éloges mensongers. 

Au lieu de saisir cette occasion pour recouvrer 
sa gloire et sa puissance, en sauvant Home et 
en délivrant le pape , l'empereur, enfermé dan^ 
son palais, ne s'occupait que de la querelle des 
iconoclastes. Il aurait dû chercher pour son fils Mariage ùe 
téon une femme qui lui donnât quelque allié Constaaliu, 

puissant; mais, en ie manaut, il consulta plus 
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ses caprices que la politique , et lui lit épouser 
une fille athénienne nommée Irène , qui devint 
célèbre par son habileté, par sa diàsiiïiulaLÏon, 
par son génie et par ses crimes. 

Querelle Didier, loin de Timiter , demanda en mariase 
tlutraace. (ii^telle, soBur de Charlemagne. Le pape, qui 
redoutait ce rapprochement, écrivit au roi de 
France une lettre violente dans laquelle respi ît 
de haine éteignait celui de charité : il y repré- 
sentait les Lombards comme un peuple abomi- 
nable, qui répandait eu Europe la lèpre et la 
corruption : ce Les unir, disait-il,, au sang de la 
)) noble nation des Français, ce serait mêler la 
» lumière aux ténèbres* » 

Berihe, veuve de Pépin, prenait le parti des 
Lombards; eept ridant leur roi n'obtint pas Gi- 
zelle ; mais sa fille Désidérata, que d'autres nom- 

^Mariaje mcut Hcrmengardii, épousa Charlemagne. Cette 

ô^n^men P^^^^^^^ f dcvait être un lien d'amitié, de- 
8"!^ vint la cause d'une haine étemelle. Charies la 

de Dittier. 

répudia au bout d'un an ; les Français désap- 
prouvèrent ce divorce et s'opposèrent quelque 
temps au second mariage du roi avec Hiidegar- 
de« Carloman mourut; Charles, son frère, s'é- 

» 

tant emparé de ses Etats, Didier, furieux de 
Tafiront que sa fille avait reçu, offrit un asile 
à la veuve , aux enfans de Carloman , se déclara 
leur défenseur, et commença cette lutte qui 
devait bientôt décider du sort de l'Occident* 
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Le pape Étienne III lermiiiait alors sa cai l ière Morta É- 
orageuse ; son successeur Adrien , marchant sur rempUcë 
les traces de ceux qui l avaient précède , secoua 
totalement le joug des empereurs d'Orient. 
Résolu de se servir du génie de Charlemagne 
pour détruire les Lombards et pour affermir 
Fautorité du Saint-Siège» il rejeta hautement 

Talliance que lui offrait Didier ; ce prince s'em- 
pare du duché de Ferrare, bloque Ravenne, 
exige que le pape vienne à Pavie , et veut le 
forcer à couronner les fils de Carloman comme 
rois d'Austrasie. 

Adrien refuse de sortir de Rome, Didier y MarcUc 
marche avec son armée ; le pape agit en sou- «uriiome. 
verain ^ et lui oppose des troupes levées dans la 
Toscane, dans laCampanieetdans laPentapole. 

Charlémagne, hésitant à franchir les Alpes , défaite 
comme autrefois César à passer le Rubicon, ten- 
tait la vote des négociations , et offrait à Didier 
de fortes sommes d'argent ^ pour qu'il laissât le 
pape libre et qu'il hii rendit ses biens. Le roi 
des Lombards, frappé de cet aveuglement qui 
précède la chute des princes, refusa d'écouter 
ses propositions. Charles alors, rapide et terri- 
ble comme la foudre ^ descend du mont Cenis , 
met en déroute Adaigise, lils du roi lombard,^ 
défait Didier, le poursuit, le chasse de Turin, 
renferme et lassiége dans Fa vie. 

♦ An 77$. 
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Ëntrtf« Spolette et Ancùne se donnent au pape ; toute 
tnagiio dans rilalie tremble devant le glaive de Cbades; il 
parait sous les murs de Rome * ; le samedi saint , 
il y entre en triomphe , se pix)sterne au pied 
des autels , confirme la donation de Pépin , et en 
fait UQ nouvel acte signé par tous les évèques et 
par tous les nobles. 11 y ajouta, dit«on, les ter- 
ritoires de Spolette , de Bénévent^ et une partie 
de ceuK de Toscane ei de Campanie» 
Soumission Qe nouveau Brennus , au lieu de ranger 
Rome, venait la délivrer. De retour devant Pa- 
vie, il força Didier de se rendre à diserétion, 
et ramena en France avec sa femme et sa fille: 

Fin au 

d«i Lav périt le royaume des Lombards, 

iwTdi. qui avait duvë deux siècles. 

Taudis que ce nouveau météore brillait dans 
l'Occident, l'Asie était à la fois dévastée par les 
Sarrasins et opprimée par l'empereur. Un vil 
courtisan I Laclianodracon, digne ministre de 
Constantin Copronyme, accablait les peuples 
d'impôts, vendait les monastères, forçait les 
moines à se marier, et envoyait au supplice les 

prêtres orthodoxes. 

. Le fils de Didier, qui a'était sauvé de Vé* 
rone , vint chercher un refuge à Conatantino- 

pie , où il reçut le titre de patriee ei prit le nom 
de Théodore. L'empereur» après avoir com- 
battu les Saria^ins sans succès, marclia couUe 

* An 774* 
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les Bulgares à la téte de quatre -vingt mille 

hommes^ traversa tout leur pays sans le conqué- 
rir , et revint dans la capitale plus chargé de 
bulin que de gloire. 

L'année suivante au nuoment où il se dispo- 
sait à partir pour une nouvelle expédition , une 
fièvre ardente et pestilentielle termina son rè:- 
gne honteux; il était dans sa cinquante-sixième 
année, et avaitscuillé le ti une trente-quatre ans. 

Les iconoclastes honorèrent $a mémoire ; les 
catholiques Taccahlèrent d'outrages, et préten- 
dirent qu'en expirant, déchiré de remords, il 
eroyaîl déjà sentir les^ flammes éternelles. Sans 
écouter ces panégyriques et les satires dictées 
par l'esprit de parti, l'histoire , f^accord avec 
la justice et la vérité, placera Constantin Co- 
pronyme au nombre des Caligula, des Néron, 
et des autres monstres dont les vices ont désho- 
noré le sceptre. Il n'avait eu qu'un fils d'Irène ; 
sa seconde femme, Ëudoxie, lui en laissa cinq* 

* An yjS. 
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CHAPITRE XXIL 

LÉON IV. 

(An 735.) 

Association i\c Constantin à Tempirc. — Conspiration contre 
Léon IV. — Sa clemcTiro pour les conjtirës. — ^ Victoire sur les 
^NuraMOf. Moi't d^Othooiin , fils du calife. — Mort de Lieon. 



On i^marque avec surprise que les Romains , 
ayant renoncé depuM tant de siècles à la liberté, 
niaient jamais conçu la pensée de $ assurer le 
seul et faible dédommagement que pouvait leur 

offrir le pouvoir absolu , c'est-à-dire le repos. 

Les orages avaient passé de la tribune et du 
Forum dans le palais , théâtre sanglant de con- 
jurations , d assassinats et de révolutions; il en 
résultait une variation perpétuelle dans les pla- 
ces, dans les rauf^s , dans les fortunes et môme 
dans lea lois. JLe iavori d un jour était le lende* 
main captif, banni ou mutilé. On ne voyait rien 
de stable que la servitude et le malheur. 

Le seul remède à de si grands maux eût été 
d'établir des institutions pour limiter l'autorité , 
avec un ordre régulier, héréditaire et invaria- 
ble, de succession au trône : ce tràne alors , en 
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comprimant les ambilions privées > serait de- 
venu un appui, au lieu d'être un t cncil. 

Mais les idées les plus simples sont celles qui 
viennent le plus tard. Long -temps Tunivers, 
courbe sous le despotisme, préféra la tyrannie 
élective à la monarchie héréditaire et libre; en 
vain les empereurs s'efforçaient de conserver le 
sceptre dans leurs familles, les grands s'y oppo< 
saienty et les peuples^ sacrifiant sans peine tous 
leurs autres droits, ne se montraient jaloux que 
de celui d'élire leurs maîtres. 

Dès que Léon fut couronné, craignant Tam- AMocUâon 
bitioude ses frères, il chercha les moyens d'as^ Jnuvm^ 
surer le sort de son fils Constantin , âgé alors de 
cinq ans. Ce faible prince n'osait se servir de 
son autorité pour associer cet enfant au trône. 

11 voulut y paraître forcé : quelques sénateurs , 
qui lui étaient dévoués , le supplièrent publi- 
quement d'accorder le titre d'Auguste à Con- 
stantin, il refusa d'abord d'y consentir; mais, 
comme ceux-ci s'écrièrent qu'ils ne reconnaî- 
traient (l'aulre empereur que son fils, feignant 
de se laisser vaincre par leurs instances, aux- 
quelles les princes joignaient hypocritement les 
leurs : « Mes frères, dit-il, vous voyez que je 
» cède au vœu public et à vos désirs : n'ou- 
M hlîez jamais que c'est Dieu , ([ue c'est Jésus- 
» Christ lui-même qui dépose mon his entre vos 
.» mains* » 
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Ses cratnles ne tardèrent paa à se Térifier : 

*Léouiv. iSicéphore, son frère, conspira contre lui; le* 
complot étant découvert, les courtisans ecmju- 
raient l'empereur d'envoyer son frère au sup- 
plice; ils demandaient même la mort d'un au« 
pour le* tre de ses frères, nommé Christophe, comme 

conjurés. , . i i tvt» i 

lié intimement au coupable JNicéphore. u Je 
» pense différemment, répondit avec générosité 
» Léon, et je pardonne au contraire au crimi- 
>i nel Nicéphore, en faveur de Christophe qui 
n est innocent. » 

Léon était juste et clément : le roi des Bul- 
gares, Téléric , avait long-temps tait la guerre 
à l'empire; ses peuples le chassèrent; il vint 
chercher un asile à Constantinople ; l'empe- 
reur, oubliant ses offenses^ ne vit que son mal- 
heur y l'accueillit honorablement et le nomma 
patrice. 

Victoire L'arméc de l'empereur, sous les ordres de 
m». Lachanodraoon, remporta, en 780, une grande 

victoire sur l'armée sarrasine , commandée par 
Mort Othman, fils du calife : le générai romain, 
fiis^duca- meilleur guerrier qne ministre, tua de sa main 

Othman. 

Mort de Léon ne jouit pas de ce triomphe ; il mourut 

âgé de trente ans, après un règne de cinq. On 
ne sait s'il aurait justifié les espérances que sa 
jeunesse avait donnéeii : son caractère était fai- 
ble et mobile; en commençant à régner, il ayait 
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pam tolérer le culte des images ; dans ses der«- 

niers jours, il se déclara iconoclaste, et se 
brouilla même avec rimpératrice, parce qu'elle 
conservait chez elle quelques-una de ces signes 
proscrits. 



9» 
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co^sTA^'TlN VI. 



CHAF1TII£ XXIII. 

♦ 

CONSTAiNTlN VI, DIT PORPHYROGÉNÈTE. 

( An 780. ) 

Régence dlrène , mère de GontUmtiQ VI. «Conspiration de Ni- 
céphore. — MarÎBf^ de Gonttaiitiii et de Rotrnde, fîllc Je 
CLarlemagne. — Victoire sur les Sarrasins et les Esclavons. — 
Voyages d*Iréne et de Constantin. — Victoire d'Haroun , fils du 
calife. — Querelles reli^euses. — Conc£uêtes de Ciiarlemagne. 
•— Déchéance et captivité d'Ir^e. — Guerre avec les Bulgares. 
— Fuite des deux armées. — Révolte d'Irène, — Défaite de 
Constantin. — Révolte des soldats. — Vengeance d^Iréne. ~ 
Déchéance de Constantin. 



F,: once Constantin , nommé Porphjrogénete , parce 
roèrade quMl était né dans le palais , n'était âgé que de 
lïoVï! dix ans lorsqu'on le plaça sur le troue; son seul 
* appui contre la turbulence des peuples et con- 
tre l'ambition de ses oncles, était sa mère Irène. 

Celte femme hautaine le protégea tant qu'il 
ne fit qu'obéir, et le sacrifia quand il voulut 
régner. 

Conspira- oncle Micéphore conspira de nouveau, on 
cépw' trahit; les conjurés furent arrêtés, battus de 
verges et forcés de se faire prêtres; l'adroite 
Irène maintint la tranquillité intérieure dans 
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rempire ^ en ménageant les iconoclastes et en 
tolérant les orthoJoxeâ. Par ses ordres les Grées , 
envoyés en Calabre, cherchaient à relever le 
pouvoir impérial en Italie. Le pape , débarrassé 
desLombards, voulut se délivrei^ des Grecs; à sa 
prière y l'invincible Charles revint dans Rome; 
Irène, n'osant le combattre, espéra le séduire; Marbgo jo 
elle lui envoya des ambassadeurs, et lui demanda et de »o- 

* ^ trude, fille 

en mariage sa fille Rotrude pour le jeune em* ae chari«. 

pereur, Cl^arlemagne accueiUît favorablement 
L'ambassade ; les fiançailles eurent lien ; la prinr 
cesse avait huit ans. Ou laissa près d'elle l'eu- 
nuque Elysée, chargé de lui apprendre le grec« 

L'empire romain était alors gouverné par un victoire 
enfant, par une femme et par des euuuques, et "J^^^* 
cependant ce règne ne fut pas sans éclat. UeU'- 
nuque Jean , à la tête d'une armée romaine, li- * 
vra bataille aux Sarrasins près du château de 
Mélua, les vainquit et les força de se retiarer en 
Syrie. 

Un autre eunuque, Théodore, débarqua des 
troupes en Sicile , et en chassa le gouverneur 
Élipide, qui s'était révolté. Les Esclavons enva- 
hirent et conquirent la Grèce. L'eunûque StCH 

race, patrice et favori d'Irène, combattit ces 
Barbares , détruisit leur armée, et reçut à Con- 
stantinople les honneurs du triomphe. 

.., .. Voyage, 

Irène , pour jouir de sa victoire , conduisit son j^ j^^*^ 
fils à Athènes , et parcourut la Grèce avec lui. •CBt>n< 
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Victoire Un formidafale enwemi des ciirétieits com- 

liUrfuca- mençait alors sa carrière glorieuse : Haroua, 
fils du calife y À la téte de cent mille Sarradm, 
traverse la Bithynie, rencontre prés du Bos- 
phore Lachanodracon^ le combat et le défait 
si complètement , qu'il répand la terreur dans 
Constaniiiiople; la suite de t^ette défaite fut 
une paix honteuse pour Pempire , qui Tacheta 
par un tribut annuel de soixante-dix mille piè- 
ces d'or. Ce siècle fut illustré par trois person-* 
nages célèbres-: Charlemagne, Irène, «t Hi£ro!Qn« 
Qii«.«nes al-Raschiki. Quelque soin que Timpératrice se 
i«iiei«iiM«. j^Q^i^^ apaiser les querelles religitsuses, 

elle ne put les éviter totalement. Avant touIu 
nommer Taraire patriarche y il n'accepta cette 
dignité que sous la condition que Ton conircH 
querait un concile. Les évéques iconoclastes em- 
ployèrent la violence pour s'opposa à la réunmn 
de celte assemblée ; la garde impériale les ap- 
puya dans leur révolte. L'habile Irène, dissi- 
mulant son coilrroux , feignit d^envoyer «i^te 
garde contre les Sarrasins , et la licencia dès 
qu'elle fut au-delà du Bosphore; le septième 
concile général se réunit à Nicée *. Le triom- 
phe des catholiques y fut complet. On y rétablit 
le culte des images, on excommunia les icono- 
clastes. Dans les transports de leur joie, les or- 
thodoxes donnèrent au jeune empereur le nom 

* An 587. 
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de nouveau Constaotiii^ et à sa mère^ celui de 
nouvelle Hélène. 

La bon ne intelligence qui régnait entre la cooquâie« 
France ei l'empire ne fut pas de longue durée; mM^JT 
les prétention» de la cour de Constantinople sur 
ritaiie knportunaient Charlemagne; il parut à. 
Rome- pour la troisième fois, augmenta le patri- 
moine du pape, s'empara de Capoue et de plu- 
sieurs .autres villes^ rompit le maiiage de Ao- 
trttde> et^ ne gardantplus aucun ménagement^ 
nomma.son fils Pépin roi dltalie. 

Une aranée impériale débarqua près de Ra-- 
Tenne , sous les ordres d'Adalgise , fils du roi des 
Lombards. Les Français vainquirent et tuèrent 
ce prince ; Charlemagne, continuant ses succès,, 
enleva aux Grecs l'Istrie, la Liburnie, et ban- 
nit ses £tats les marchands vénitiens , parce 
que cette république, constante dans sa politi- 
que,, reconnaissait toiyours la.80uveriiinet.é des 
empereurs d'Orient. 

Charles réfi;nait à Rome comme à Paris., et le Déd.cance 
pape. i:econnuty trop tard peut-être, quicsn ap- ^d^ràne.^ 
pelant un si puissant libérateur ^ iLs'était donné 
un maitre. Constantin , n'ayant plus l'espoir 
d'épouser Rotrude, prit pour femme une Ar- 
ménienne nommée Marie. Ses troupes furent 
battues en plusieurs rencontres par les Sarra- 
sins et les Bulgai^s. Ce prince était parvenu à 
Vàge de vingt ans^Les patrices Théodore et JJa-^ 
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mien 9 secondés par Pierre, grand-maiCre du 
palais y lui conseillent de secouer le joug de sa 
mère et de prendre les rênes du gouvernement. 
Irène découvre le ccmiplol , fait battre de yer- 
{^es les conjurés , enferme son fils dans le palais , 
,eL exige que les soldats jurent de n'obéir qu'à 
elle* La garde arménienne refuse de prêter ce 
serment; le reste suit son exemple. Les troupes 
de Tbrace arrivent et se joignent à elle. Con- 
stantin , rendu à la liberté, déclare sa mère dé« 
chue de tout pouvoir, condamne au fouet Sto- 
race , son favori , ebasse Irène de son palais , et 
lui donne pour prison celui d'Éleuthère, où elle 
avait oaché, à son insu, d'immenses trésors. 
Guerre L*empereur, en commençant à régner, von- 
Bulgares. ]uf combat t Te ; il marcha contre Cardan , roi des 
Fu.tc^ Bulgares. Cette guerre fut également honteuse 
mée». jx^ur les deux princes : dès qu'ils se trouvèrent 
en présenoé, leurs deux armées, frappées d'une 
égale terreur , prirent la fuite ; celle cpiî s'nrrêta 
le plus tôt se crut victorieuse; la palme resta 
non au plus brave , mais au moins épouvanté* 
Constantin y rassuré le premier, remporta 
quelques avantages contre les Bulgares et en** 
Bi(*oite suite contre les Sarrasins. Cependant Irène, 
descendue depuis quinze mois du trône, médi* 
tait sa vengeance ; l'éloignement de la garde 
arménienne, appelée à l'armée, favorise ses pro- 
jets. Fertile en intrigiles, elle séduit les grands, 
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corrompt les soldats, et s'assure des suffraf^cs 
de la muiiitiule. L'imprudent GoQStaatio^ iné- D^raii .^c 
priâant les sages conseil» de Lachanodracon , et 
trompé par les prédictions d'un astrologue ^ atta- 
que les Bulgares dans uae forte ponition et perd 
la bataille. Lachanodracon périt dans ce com- 
bat; la garde impériale est taillée eu pièces; les 
Bulgares s'emparent de la caisse militaire et des 
équipages de l'empereur; les débris de l armée 
fuient jusqu'à Gonstantinople» 

•Les grandes défaites, comme tous les grands rc'voIic 
désordres^ font uaitre les séditions ou les favo- 
risent^ les soldats vaincus se réTollieift et veu- 
lent couronner Nicéphore, Irène, pour repren- 
dre son crédit, découvre à son fils le complot; 
l'empereur privé de la vue Nicéphore, fait cou- 
per la langue à ses quatre firères, et coudamue 
an même supplice Alexis, commandanties trou- 
pes d'Arménie. 

Ces exécutions atroces soulèvent les Armé- 
niens; ils attaquent et battent les troupes impé- 
riales , mais ensuite ils sont défaits par Nicétas, 
qui envoie au supplice leurs chefs ^ pardonne 
aux autres, et met fin d. la rébellion. 

Constantin croyait que l'élévation du trône le 
plaçait au-dessus de toutes les lois. Devenu amou- 
reux de Tliéodote , fille d'honneur de l'impéra- 
trice, il répudia sa femme, et, malgré l'opposi- 
tion du patriarche, il épousa sa mailrcsse. 
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Après une courte expédition en Cilicie, dans 
laquelle il battit un faible corps de Sarrasins , 
dégoûté de sa nouvelle femme ^ il se livra aux 
plus excessives débauches. 

^u'iré^ê"* L'ambition de sa mère jouissait secrètement du 
mépris que sa conduite lui attirail. Cette mère 
dénaturée flattait ses passions pour le perdre, et, 
en même temps , excitait contre lui Tindignation 
publique. Lorsqu elle voiten&n tout disposé pour 
le succès de ses vues, une troupe de conjurés at- 
taque l'empereur quand il revenait du cirque; il 

DéciM^ance se défend , se sauve à Pyles ; mais on Ty poursuit, 
lin! on Tarréte , on le ramène sur une barque dans la 
capitale; pendant son sommeil la barbare Irène 
lui fait crever les yeux *. Il avait régné dix- 
sept ans; il vécut depuis dans 1 oubli. 
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CHAPITRE XXIV. 

IRJËNB, iMpiainicE. 

(An 797.) 

Règne d'Irène.—* Conspiration de Nice'phore. — Charlemagne eit 
empereur d'Occident. Déchéance , exil et mort d*lrène* 
— Nîcëphore eit âa empereor, — Fin de Tempin dXIrient. 



«Flmw. 



Irène , remontée sur le trône au bruit des accla- 
mations d'une viie populace et des gémissemens 
de son malheureux fils ^ s'efforça de couvrir 
rhorreur de ses crimes par l'éclat de son règne» 
et de faire oublier son usurpation par sa justice. 

rs icéplïoi e trama une nouvelle conspiration ; Conipiij- 
elle fut découverte et punie. Irène réprima une wp»»we- 
révolte excitée en Macédoine par ses ennemis* - 
L*eunuque Storace^ qui avait par ses conseils 
poussé l'impératrice au crime , ne jouit pas long- 
temps de sa faveur. Soupçonné par elle de con- 
spiration et dénoncé au sénat , avant d'entendre 
son arrêt , il mourut de colère en vomissant le 
sang. 

L'année 6ùo fut l'époque d'une grande révo- chaHem». 
lution dans le ifionde : le génie de Chariemi^ne ff^y^"^ 
l'avait conçue ; les fautes des empereurs d'Orient 
l'avaient préparée; la destruction des Lombards 
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rannonçait; la mort du pape Adrien la décida* 
Charles^ palrice à Rome et souverain de l'I- 
talie^ forçait déjà les papes à dater leurs lettres 
de l'époque de son palriciat. Cependant les Ro- 
mains^ soumis à l'empire d'une longue habitude, 
n'osaient pas encore se soustraire totalement 
aux prélenlions des empereurs de Couslantino- 
pie. Une sédition éclata dan#Romé contre Léon , 
successeur d'Adrien : le pape, outragé par une 
populace factieuse et par des grands ambitieux , 
implora vainement la protection dUràiie. Char^ 
les accueillit mieux ses prières. Saisissant cette 
circonstance favorable et déciiiive, il ^ifiâlf^AB^ 
me, s'y montra en maître, s'établit juge entre 
le pape et ses accusateurs, et pituumçai^ii^^^ 
veur du pontife, qui s*était jilstiié^^âliteÉt 
des crimes qu'on lui imputait. » i H^i; > *f>C 

U était devenu impossible dé lié' pas^M^llilir 
t omme maître le conquérant qu'on avait reconi^ 
pour juge. Le jour de Noêl> l'an 8o<y/^le*gi|^i 
les évéques, tes prétfes , tel Idfobl^ èi^ltome pla- 
cèrent sur la tète de Charles une coimoiB^'^^ 
et le proclamèrent etnpereùr romain.' 

U jura de protéger TÉfjlise; Pépin fut eu 
même temps sacré roi d'Italie: le peuple, tou- 
jours épris pour la gloire, même quand elle pèse 
sur lui, coulirma avec enthousiasme, par ses 
acclamations, ce changement de maître. Ainsi 
commença le nouvel empire d'Occideni. A dater 



de cette époque , nous ne donnerons plus à Tem- 
pire d'Orient que le nom d'empire des Grecs* 

Irène, ne pouvant combattre le héros de TOc- 
cident, n opposa à son usurpation que d'inu- 
tiles plaintes. Comptant plus sur l'adresse de sa 
politique que sur la force de ses armes, on pré- 
tend qu'elle fit proposer à Charles de l'épouser » 
et de réunir ainsi dans leurs mains les deux em^ 
pires ; on dit même que Charles accueillit favo- 
rablement cette demande, mais que l'eunuque 
Aèce, favori d'Irène, dans la crainte de perdre 
son crédit, empêcha cette union. 
' Plusieurs historiens regardent le récit de cet te 
négociation comme fabuleux, et conviennent 
seulement qu'Irène envoya des ambassadeurs à 
Charlemagne, et conclut un traité avec lui. 

La gloire de ce grand homme excitait la crain^ 
te , et lui attirait les hommages des plus puissans 
souverains : Haroun-al-Raschild, le héros de TO- 
rient, et digne d'être le rival de Charles, se lia d'a- 
mitié avec lui, mal{jré roppositiondeleurscultes. 

L'impératrice Irène, ne pouvant aspirer à la i)cciM....cr, 
célébrité des conquêtes, cherchait à regagner "a'iîine!'^ 
Tamour du peuple par des bienfaits, et prodi- 
guait ses trésors pôur-soulager lés pauvres. Mais 
les vices de son lavoii, 1 eunuque Acce, nunn- pcrcur. 
liaient et révoltaient tous les autres ambitieux: 
sept autres eunuques, pour le renverser, con- 
spirèrent contre l'impératrice; leurs intrigues 
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séduisirent les troupes, qui proclamèrent Nicé- 
jghore empereur. Iréoe fut arrêtée^ Nicéphore 
Tint la trouver et lui promit de lui accorder 
tout ce qu'elle désirerait^ si elle lui découvrait 
ses trésors cachés. Irène , trompée par cette pro- 
messe, y consentit. c( J'élais orpheline, lui dil- 
» elle ; Dieu m'a donné un tione dont je me suis 
jo rendue indigne. On m'avait avertie de vos 
» complots y je n'y ai point cru. Mes crimes^ 
» sans doute, ont causé mon aveuglement et ma 
n chute. Dieu peut disposer de ma vie comme 
n de mon sceptre. Je ne vous demande que le 
n palais d'Éleuthëre pour y vivre dans la re- 
» traite et dans les larmes, n 

L'empereur, au mépris de son serment , l'exila 
à Mitylène ; elle y fut réduite à filer pour f^agner 
sa vie; Tannée suivante, le chagrin plus que le 
remords y termina ses jours Elle était âgée 
de cinquante ans, et en avait régné cinq depuis 
le supplice de son fils. 
Fin a» L'empire romain pérît sous sou rèf^ue. L'opi- 
doneuu jdion publique compta cette femme ambitieuse 
et criminelleau nombre des monstres qui avaient 
dégradé l'empire et précipité sa chute; le fana- 
tisme des prêtres orthodoxes, aveugle comme 
tout esprit de parti , plaça sou nom sur les lé- 
gendes des saintes de la Grèce. 

♦ Au 83o. 
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